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LE NUMÉRO CENTIMES 

^"S, IFtue do la Darse, "^S 

Vinauguration à Milan de l'hôpital 
•offert par les villes françaises à la Croix-
\Rouge d'Italie vient d'être l'occasion 
d'une nouvelle manifestation de sympa-
thies franco-italiennes. La sincérité pro-
fonde et la chaleureuse cordialité des 
Sentiments qui unissent de plus en plus 
'étroitement les deux nations voisines 
.se sont affirmées une fois de plus dans 
cette grande cité de Milan dont la glo-
rieuse histoire évoque tant de souvenirs 
chers à la France autant qu'à l'Italie. 
Et le président du Comité général de la 
Croix-Rouge italienne n'a pas manqué 
de rappeler en présence des délégués 
français l'époque où nos soldats com-

< battaient aux côtés de ceux de Victor-
Emmanuel H pour la libération de la 
péninsule. Tout en effet, dans cette belle 
et noble capitale de la Lombardie, pro-
clame la force irrésistible d'une soli-
darité franco-italienne contre laquelle 
aucune intrigue ni aucune manoeuvre 
n'ont pu prévaloir. 

Cette solidarité des armes et du sang 
qui s'était héroïquement affirmée sur les 
champs de bataille de Magenta et de 
Solférino se retrouve dans la guerre 
actuelle. Elle se retrouve sur un terrain 
'élargi, et en face de difficultés plus 

fraudes, plus complexes, plus redouta-
les. Elle déborde les limites des deux 

pays pour s'étendre jusqu'à toutes les' 
iiatiçns qui luttent aujourd'hui d'un 
tnéme effort contre les Barbares. 

L'Italie a tenu à honneur de prendre 
part à cette lutte. Elle a eu à cœur 
d'avoir sa place marquée dans ce bon 
combat pour la civilisation et la li-
berté du monde. Depuis le jour où elle 
a eu le sublime courage de cette déter-
mination virile, l'Italie a définitivement 
lié son sort non pas seulement au sort 
de la France mais à celui de tous les 
pays alliés : son action diplomatique et 
militaire, désormais, devait s'associer de 
4a façon la plus complète à l'action di-
plomatique et militaire générale dest 
mliés. 

Dans le discours qu'il a prononcé à 
Milan, le ministre d'Etat Barzilaï a 
donné à nouveau l'assurance que l'Ita-
lie était plus que jamais résolue à la 
patriotique nécessité, de cette action 
commune. 

« Je viens ici, a-t-il dit, au nom du 
gouvernement qui a donné toute son 
dme pour que la date de la libération 
de l'Italie soit écrite dans l'histoire du 
monde ; je viens non pour échanger des 
souhaits et des salutations, mais pour 
confirmer de nouveau nos promesses 
d'action commune, de concorde Intelik 
gente et virile, pour préconiser une so-
lidarité plus intense, une unité plus 
étroite dans les conseils et dans les dé-
cisions et pour affirmer encore la né-
cessité de la conscience commune. Un 
seul objet s'impose à nous : battre, épui-
ser l'ennemi en déjouant ses plans par 
des actions coordonnées, simultanées, 
qui nous permettront de tirer tout le 
profit possible de notre suprématie in-
contestable en ressources financières, 
économiques et humaines. Ainsi, seule-
ment, les forces alliées, se dégageant de 
cet esprit d'indiscipline inné chez les 
peuples qui ne sont pas nés pour ser-
vir, viseront solidairement et avec fer-
meté la cible commune. » 

On ne saurait mieux dire et il faut 
'souhaiter que des actes décisifs justi-
fient sans retard le ferme engagement 
que ces paroles comportent. 

Il faut le souhaiter pour l'Italie, et 
aussi pour tous les Alliés, car il est cer-
tain que -tous sont plus ou moins res-
ponsables du défaut de coordination et 
de l'esprit d'indiscipline qui ont trop 
souvent gêné ou paralysé leurs efforts 
contre Vennemi commun. L'invasion du 
'Monténégro vient de prouver, comme 
l'avait prouvé déjà l'invasion de la Ser-
bie, que les Alliés continuaient à hési-
ter et à tergiverser au lieu de s'enten-
dre pour agir en plein accord. L'Italie 
'était plus particulièrement intéressée 
dans l'affaire du Monténégro, mais nous 
ne devons pas oublier que dans cette 
formidable guerre toutes les questions 
se tiennent, que tous les problèmes sou-
levés par le conflit sont les uns à l'égard 
des autres dans un état d'absolue dé-
pendance. 

Les Alliés ont tous le même intérêt à 
■empêcher l'ennemi de remporter des 
succès sur quelque terrain que ce soit. 
Et c'est dire qu'aucun d'eux ne saurait 
'sans imprudence borner son attention 
ou son effort au front qui le touche le 
plus directement. 

H n'y a qu'un devoir pour tous les 
fAlliés : c'est de combattre l'ennemi com-
mun partout où il est possible de lui 
porter des coups qui l'affaiblissent et 
qui préparent sa défaite. Il faut, comme 
Va dit M. Barzilaï, « battre, épuiser l'en-
nemi en déjouant ses plans par des ac-
tions coordonnées, simultanées qui 
nous permettront de tirer tout le parti 
possible de notre suprématie incontes-
table en ressources financières, écono-
miques et 'humaines ». Il faut viser 
« solidairement et avec fermeté la ci-
ble commune ». C'est malheureusement 
ce que l'on a négligé de faire jusqu'à 
présent et l'on ne voit que trop lés dé-
plorables résultats d'une si grave né-
glidence* 

Il n'est que temps de demander à 
l'inspiration de cette « conscience com-
mune » dont a parlé le ministre italien, 
l'impérieuse règle d'une action com-
mune en dehors de laquelle il n'y au-
rait pas de victoire possible. 

CAMILLE FERDY, 

ombardement île Nancy 
LE RECIT D'UN TEMOIN 

Paris, 25 Janvier. 
Un de nos confrères a interviewé l'abbé 

Petit, curé de l'église Saint-Joseph de Nancy, 
qui lui a donné des renseignements précis 
sur le bombardement de Nancy dans la ma-
tinée de lundi. 

L'abbé Petit se trouvait sur la route de 
Cbampigneulles, avec un ami, quand se fit 
entendre le ronflement caractéristique des 
obus allemands. 

Ils rentrèrent alors en ville, pour juger des 
dégâts. 

Le bombardement, commencé à 7 heures 20 
du matin, était exactement terminé à 7 heu-
res 50. Le canon allemand avait lancé dans 
ce court laps de temps dix projectiles de 
700 à 800 kilos, qui avaient heureusement fait 
plus de brait que. de mal. 

Quelques maisons de un à trois étages, di-
rectement touchées, s'étaient effondrées, obs-
truant les rues de leurs débris. 

La violence de l'explosion avait projeté des 
moellons, des pierres de taille, de la fer-
raille, jusqu'à 500 mètres de là. 

L'un des obus était tombé dans le préau 
dune école enfantine, heureusement évacuée 
Un autre avait éventré la chaussée. 

Deux ou trois avaient creusé dans les 
champs autour de la ville de vastes enton-
noirs. 

Dès le premier coup, les habitants s'étaient 
éloignés de la zone visée. Dix minutes après 
le dernier, ils se promenaient de nouveau 
dans la rue, contemplant tranquillement les 
décombres. 

Vers 11 heures 30 du matin, trois avions 
allemands, taubes ou aviatiks, (ils se te-
naient si haut qu'on les distinguait à peine) 
survolèrent Nancy. Ils jetèrent quelques bom-
bes. ̂  xne flrent aucun ûèS^, mais blessè-rent légèrement deux personnes, dont une 
miette d'une quinzaine d'années. 

Il est remarquable qu'il ait fallu des avions 
pour atteindre deux innocentes victimes et 
3™ ,e ■ formidable déluge de marmites de 
380 n aient coûte la vie à quiconque 

Les avions jetèrent également quelques flé-
chettes auxquelles étaient attachés de petits 
papiers de menaces, portant un avis à la po-
pulation Ils prévenaient les Nancéens que, 
dans quelques jours, à l'occasion de l'anni-r 
versaire du kaiser, ils seraient gratifiés d'un 
nouveau bombardement. 

Lalésatiojpti à Hi 
La visite des hôpitaux _ 

Milan, 25 Janvier. 
Dans l'après-midi d'hier, MM. Barthou Pi-

chon et Mithouard ont visité l'hôpital offert 
par la colonie française de Milan à la polyam-
bulance et ont parcouru les différentes sal-
les où sont soignés environ deux cents of-
ficiers et soldats blessés. Ils ont été reçus par 
le consul général, M. Harizmandy, MM Ne-
ton, Chapelle, président de la Chambre de 
^mmeree française et de nombreux membres 
de la colonie française. Parmi les personnali-
tés présentes, se trouvaient le commissaire 
civil, marquis Cassis, les sénateurs Greppe, 
Borto, Colombo, Pulle, Della-Torre ; les dé-
putés Luzzatti, Pavia, Gasparoto, Agnelli, 
Bozzo, Salterio, Siolilegnani, Decapitani, 
Meda ; les généraux Sapelli et Eruetti, le dé-
puté belge Lorand ; les consuls d'Angleterre, 
de Belgique et d'autres notabilités. 

Le directeur de l'hôpital, M. Nicolaï, a reçu 
las délégués français ; beaucoup de dames 
dont de nombreuses infirmières étaient pré-
sentes ; les délégués ont visité les différentes 
salles; ils se sont entretenus avec les malades 
auxquels ils ont demandé de leurs nouvelles 
et exprimé leurs souhaits. Avant de quitter 
1 hôpital, M- Barthou a prononcé un bref dis-
cours dans lequel il a exalté la fraternité 
franco-italienne. 

« La France et l'Italie, a-t-il dit, visent, dans 
cette guerre, le même objectif ; elles ont 
comme but la libérationu de l'Alsace-Lorraine 
d'un côté et de Trente et de Trieste de l'au-
tre ». 

Il .a conclu en affirmant la fraternité des 
deux peuples. Le député. Gasparotto a ré-
pondu ; il a appelé les souvenirs de Magenta, 
de Metegnano e,t de Dijon, et a affirmé l'indis-
solubilité de l'alliance franco-italienne. Les 
deux orateurs ont été acclamés par de nom-
breux invités et par les soldats convalescents 
présents à la cérémonie. 

MM. Barthou et Pichon, en quittant l'hôpi-
tal, ont laissé une oertaine somme en faveur 
de l'institution. 

Les notabilités françaises se sont rendues 
ensuite à l'hôpital de la colonie française, 
situé au palais de l'Institut Pédagogique. 

En présence du consul général de France, 
du président de la Chambre de Commerce 
française, et de nombreuses dames, le direc-
teur de l'hôpital, le capitaine Bonfanti, et 
d'autres médecins, ont reçu les délégués fran-
çais. Ceux-ci ont eu d'élogieuses paroles pour 
les dirigeants de l'hôpital et pour le corps sa-
nitaire et ont exprimé leurs souhaits aux 
soldats blessés. 

Un thé au Bureau international 
Milan, 25 Janvier. 

A 5 heures 30, M. Barzilaï et ses délégués 
se sont rendus au bureau international, où a 
été offert un thé en leur honneur. 

De nombreuses notabilités y ont participé, 
notamment les sénateurs Poriti, Esterle, Cas-
sis, Boito, Colombo ; les députés Luzzatti, 
Gasparoto, Agnelli, Chiesa, Cappa et Pavia ; 
les généraux Sapelli et Druetti ; le député 
belge Lorand ; les consuls de France et d'An-
gleterre ; M. Guglielmo Ferrero ; le com-
mandeur Bicordi. 

MM. Agnelli, Pichon, Lorand, et Luzatti, 
ont prononcé' des discours très applaudis. 

La conférence de^Vî. Barthou au théâtre 
dTAlverne 

Milan, 25 Janvier. 
Hier soir à 9 heures, le théâtre d'Alverne 

offrait un spectacle vraiment imposant. La 
conférence de M. Barthou était grandement 
attendue ; les loges, les fauteuils étaient bon-
dés ; le parterre et les galeries combles ; la 
scène était également pleine de monde. Sur 
la scène prirent place les autorités, parmi 
lesquelles de très nombreux sénateurs et dé-
putés. Beaucoup de sénateurs et de députés 
occupent aussi des fauteuils et des loges. Des 
drapeaux et étendards ont été placés sur 
la scène en forme de demi-cercle. De nom-
blouses associations politiques sont venues 
pour assister à la conférence ; la musique 
du 68° régiment d'infanterie doit se faire en-
tendre au cours de la cérémonie. 

Les loges sont ornées de drapeaux italiens 
et français. A 9 heures, entrent au théâtre 
MM. Barthou, Pichon, Jenouvrier et Mi-
thouard accompagnés des consuls. MM. Hara-
mendy et Néton, de plusieurs autres person-

Inalités françaises auf les ont acconapaanas à \ 

542e JOUR DE GUERRE 

Paris, 25 Janvier, 

Le gouvernement fait, à i5 Heures, le communiqué officiel suivant ï 

En Belgique, au cours de la nuit, les deux artilleries ont con-
tinué à se montrer actives, dans la région de Nieuport. 

De nouveaux détails confirment que l'attaque ennemie tentée 
hier vers l'embouchure de l'Yser a été disloquée par nos tirs d'ar-
tillerie. Les Allemands n'ont pu déboucher, sauf sur un point, où 
quelques groupes parvinrent à pénétrer dans notre tranchée avan-
cée. Ils en ont été chassés aussitôt, après une lutte très vive à coups 
de grenades qui leur a causé d§s pertes sensibles. 

En Artois, l'action dirigée hier par l'ennemi contre nos positions 
à l'est de Neuville-Saint-Vaast, et qui avait complètement échoué, a 
été reprise par lui en fin de journée avec plus d'ampleur. Après une 
nouvelle série d'explosions de mL ' s accompagnées d'un très vio-
lent bombardement, les Allemands ont lancé une attaque sur un 
front de quinze cents mètres environ, dans l'angle formé par la 
route d'Arras à Lens et la route de Neuville-Saint-Vaast à Thélus. 
L'ennemi a été rejeté dans ses lignes par notre feu. En deux points, 
où notre tranchée de tir avait été bouleversée par les explosions, il 
a pu occuper les entonnoirs, dont la plupart lui ont été repris pres-
que aussitôt. , 

Dans les Vosges, nous avons effectué un bombardement efficace 
sur les ouvrages ennemis du Ban-de-Sapt. 

Milan ainsi que de M. Barzilaï, ministre, ac-
compagné d'un commissaire civil, de M. Cas-
sis, sénateurs, et de divers autres personna-
lités. La musique a joué la Marseillaise. 

Le public, debout, a poussé des acclama-
tions. Des dames ont jeté de leurs loges des 
fleurs sur la scène. La musique joue aussitôt 
la Marche Royale et l'Hymne à Garibaldi. 

L'enthousiasme se renouvelle. Le moment 
est solennel, émouvant, indescriptible. 

M. Barthou, visiblement ému, se serre la 
tête entre les mains comme étonné de cette 
grandiose manifestation qui se prolonge pen-
danj plusieurs minutes. 

A 9 h. 15, M. Salmoiraghi, sénateur, dé-
clare qu'il est fier de présenter au public les 
illustres hôtes français dont l'orateur de ce 
soir et les représentants français appartien-
nent, dit-il, à trois partis politiques différents, 
ce qui montre combien en France, ajoute 
M. Salmoiraghi, a été comprise la nécessité 
de l'union entre tous les partis pour la cause 
commune. . 

M. Salmoiraghi salue également M. Bar-
zilaï, ministre. Ce salut est accueilli par de 
longs applaudissements, et après avoir salué 
l'armée, M: Salmoiraghi termine au cri de : 
Vive la France ! donnant ensuite la parole à 
M. Barthou; 

M. Barthou, longuement ovationné, com-
mence sa conférence sur l'unité morale en 
France. Il débute en disant que le spectacle 
imposant de cette soirée où vibre l'âme ita-
lienne, l'a ému profondément, et que toute 
parole de remerciement de sa part ne peut 
êtr qu'au-dessous de l'accueil qui lui fut fait 
à Milan. 

M. Barthou rappelle la grande amitié qu'il 
a toujours nourrie pour l'Italie, qui restera 
en lui sans aucun changement pour l'avenir. 
Il exalte ensuite la ville de Milan dans ses 
traditions, dans ses initiatives, dans son ave-
nir, rappelle quelle part elle a généreusement 
prise, à la veille de la déclaration de guerre, 
à la diffusion de cette idée nationale, qui fut 
propagée pour l'entrée en ^action de l'Italie. 

M. Barthou a ensuite salué M. Barzilaï et 
a étendu son salut à tous les membres du 
gouvernement italien et à leur président M. 
Salandra. 

M. Barthou rappelle, par des paroles plei-
nes d'enthousiasme, l'héroïsme du roi d'Ita-
lie et la pitié de la reine. 

Il entre ensuite dans les arguments de sa 
conférence. Il évoque toute l'histoire politi-
que française de ces derniers temps, pour dé-
montrer que la France n'a jamais voulu trou-
bler la paix européenne, et n'a subi la guerre 
que parce que, alliée de la Bussie, elle n'a 
pas fait sien le principe allemand « Quand 
les traités ne conviennent pas, on les dé-
chire. » 

C'est alors qu'on vit l'admirable spectacle 
de l'union entre tous les Français pour la 
défense de leurs droits et de leur territoire. 

M. Barthou illustre amplement ce principe 
par une parole rapide, émue, chaude, tenant 
toujours dans une vive attention le public 
qui l'interrompt souvent, l'approuvant et l'ap-
plaudissant. 

L'allusion à la Belgique, que fait M. Bar-
thou, provoque une grandiose manifestation. 

M. Barthou affirme la grande foi de la 
France entière dans la victoire pour laquelle 
aucun sacrifice ne semble excessif aux ci-
toyens de toutes les classes et de tous les 
partis. Il exalte l'héroïsme du soldat français, 
dont, dit-il, la confiance augmente en raison, 
de la proximité des lignes ennemies. 

Il termine en s'adressant à l'Italie, entrée 
en guerre quand la victoire pour les Alliés 
paraissait incertaine, et par la défenâe de 
I intégrité de son territoire du droit, et 11 
ajoute J 

Nous sommes ensemble aujourd'hui pour la 
guerre et la victoire, et serons ensemble de-
main pour la paix et la civilisation. 

M. Jenouvrier prononce ensuite un bref dis-
cours, vivement applaudi, 

Lorsque M. " Jenouvrier a terminé, on in-
vite avec insistance M. Barzilaï à parler. 
Celui-ci se lève enfin, salué par une immense 
ovation, et dit qu'après les discours splendi-
des de MM. Barthou et Jenouvrier, il ne peut 
rien ajouter au sujet des douleurs éprouvées. 
II dit que la victoire souhaitée est une vic-
toire certaine. 

Il exalte les vertus d'esprit et de cœur de 
M. Barthou, et célèbre le patriotisme de la 
France, qui avait fait de la paix une apo-
théose dans le monde, mais qui, provoquée 
et outragée, a répondu avec sérénité et fierté. 

M. Barzilaï ajoute : 
Vous avez l'invasion de l'ennemi en ac-

tion, nous l'avons eue en menace perma-
nente, et elle, nous forçait à une politique 
contraire à nos aspirations et à nos senti-
ments. 

L'orateur exprime enfin sa conviction que 
de cette guerre sortira plus grande encore 
l'union entre la France et l'Italie. 

Mais, ajoute-t-il, nous aurions des remords 
si nous ne prêtions serment de reconduire à 
leurs territoires les Belges et les Serbes en 
les délivrant des menaces ultérieures et em-
piétements. 

Le bref discours de t M. Barzilaï, souvent 
interrompu par des applaudissements cha-
leureux, a été salué par une ovation inter-
minable. 

La soirée s'est terminée .vers minuit. 
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Le général Gouraud venant prendre 
possession de son nouveau comman-
dement à la descente du train. 

IL Y A UN AN 

Mardi 26 Janvier 
De Nieuport à Ypres, combats .d'artillerie ; 

un taube est abattu dans les lignes belges. 
Dans le bois de Saint-Mard, près de Tracy-le-
Val, entre Noyon et Compiègne, prise et re-
prise de tranchées finalement occupées par 
les Français. A l'ouest de Craonne, sur le 
front d'Hcurlebise-bois Foulon, violente of-
fensive allemande avec les éléments de qua-
tre régiments ; la grosse artillerie ennemie 
provoque l'éboulement d'une carrière abri-
tant deux compagnies françaises et des ma-
gasins qui tombent aux mains des Alle-
mands ; dans le bois Foulon, vigoureuse con-
tre-attaque des Français, qui reprennent leurs 
positions, tuant à l'ennemi plus de 1.000 com-
battants. Une autre attaque allemande est re-
poussée à Saint-Hubert (Argonne). A Saint-
Mihiel, destruction de passerelles allemandes 
sur la Meuse. 

Front oriental : les Russes repoussent l'of-
fensive allemande en Prusse, en Pologne, sur 
la Vistule, et l'offensive autrichienne en Ga-
licie. 

En Dalmatie, attaque du mont Lovcen par 
les Autrichiens ; après un combat acharné, 
les Monténégrins infligent aux assaillants des 
pertes sévères. 

Dans la plupart dés villes de Transylvanie, 
des émeutes populaires éclatent contré l'Au-
triche. A Berlin, réquisitions de toutes les 
céréales, interdiction de la vente de la farine; 
les Allemands sont invités à économiser tou-
tes les ressources du pays : blé, métaux, pé-
trole, coton, etc. 

Les maisons austro-allemandes séquestrées 
à cette date en France s'élèvent au chiffre de 
8.000. 

LA CRISE LUXEMBOURGEOISE 
Bâle, 25 Janvier. 

Selon la Gazette de Francfort, la grande-du-
chesse de Luxembourg a eu des entretiens 
avec plusieurs membres du Conseil d'Etat et 
des hommes politiques des différents partis. 
On s'attend à ce que la crise soit bientôt ter-
minée. 

Les journaux libéraux se montrent pessi-
mistes, 
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a victoire pusse du v.aucase 
leur ©uwe la roule cTfele 

Paris, 25 Janvier. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin 

à l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

' Paris1 25 Janvier. 
Les deux attaques de l'ennemi sur le 

front d'Artois ne peuvent avoir qu'un but 
polilique qui nous échappe, elles n'ont amené 
aucun résultat positif à l'assaillant, en de-
hors des pertes terribles qu'elles lui ont 
coûté, et comme l'ennemi, pour augmenter 
ses chances, avait concentré sur un faible 
rayon tout son effort d'offensive, il n'est ar-
rivé qu'à celle constatation, tandis que les 
offensives françaises vont augmentant sans 
cesse en importance et en ampleur, les of-
fensives allemandes, au contraire, dimi-
nuent constamment de puissance. C'est la 
preuve de la rupture d'équilibre des forces 
qui s'opère à notre avantage infailliblement. 

Une autre constatation agréable est celle 
de la supériorité de notre aviation, qui, en 
dépit des campagnes alarmistes, affirme sa 
maîtrise, aussi bien sur notre front qu'en 
Macédoine. 

L'aviation anglaise est, de son côté, aussi 
bonne. Les précisions qui ont été fournies 
à cet égard à la Chambre des Communes, 
ne laissent aucun doute, et ceci m'amène à 
réfuter un bruit d'après lequel l'artillerie 
de nos alliés britanniques ferait inférieure 
à celle de l'ennemi. 

C'est le contraire qui est vrai. Depuis plu-
sieurs jours, le duel très vif qui est engagé 
sur le front anglais, atteste la supériorité 
incontestable des canons alliés sur ceux des 
Boches. 

Un journal suisse rapporte des nouvelles 
du front russe. L'offensive de nos alliés se 
poursuit sans relâche sur la Slrypa infé-
rieure et sur le Dniester. Les Autrichiens 
auraient été délogés d'une hauteur impor-
tante. 

La victoire de nos alliés dans le Caucase 
a produit une démoralisation profonde parmi 
les Turcs. Si les troupes russes qui opè-
rent du côté d'Hamadan parvenaient à opé-
rer leur jonction avec les forces britanni-
ques qui sont dans la direction de Kutalu-
mara, les Ottomans seraient complètement 
coupés. 

Les neutres arrivés récemment d'Allema-
gne ou de Belgique, confirment, avec des 
détails impressionnants, ce qui a déjà trans-
piré sur la gène grandissante de la popula-
tion et la démoralisation des troupes. Nous 
ne devons accueillir ces nouvelles heureu-
ses qu'avec un sentiment de grande réserve, 
et n'y puiser qu'une résolution nouvelle de 
redoubler d'efforts en vue d'abattre la puis-
sance de mort qui s'est dressée contre la 
civilisation. Oui, la force de l'ennemi baisse, 
tandis que la nôtre augmente, mais l'issue 
du tragique et formidable duel sera obtenu 
par la force, pas autrement. 

Usons notre ennemi, mais demeurons 
convaincus que nous n'en aurons définitive-
ment raison que sur le champ de bataille. 

MAKIOS RICHAED. 

Le Président de ia République 
ei les Présidents des Chambres 

sur le Front dans les Vosges 
Paris, 25 Janvier. 

Le président de la République, le prési-
dent du Sénat et le président de la Cham-
bre des Députés, ont quitté Paris ensemble, 
samedi soir, pour se rendre dans les Vos-
ges. 

Ils ont visité, dimanche et lundi, les trou-
pes de l'armée de l'Est et se sont arrêtés 
dans plusieurs communes alsaciennes dont 
la population leur a fait un chaleureux ac-
cueil. 

Ils sont revenus par Belfort et sont ren-
trés à Paris ce matin. 

Les Prisonniers malades en Suisse 
Le premier convoi allemand 

Genève, 25 Janvier. 
Le premier convoi de prisonniers de guerre 

allemands malades est passé ce soir à mi-
nuit, venant de Lyon. 

Les malades sont au nombre de cent, et 
placés sous la surveillance et la direction 
d'un personnel sanitaire suisse. 

Durant l'arrêt, du train, soit une heure, les 
malades ont été restaurés par les soins de 
la Croix-Rouge. 

Ces malades vont à Davos. 

Le premier convoi de soldats français 
Genève, 25 Janvier. 

On mande de Lausanne au journal La 
Suisse que le premier convoi de prisonniers 
français tuberculeux, venant d'Allemagne, 
arrivera à Leyssin demain entre 7 et 8 heures 
du matin. 

Le major de Reynier, qui a été chargé par 
le médecin chef de l'armée de l'organisation 
et de l'installation de ces convois, s est rendu 
hier à Coutance avec 7 officiers et médecins 
pour recevoir les malades. 

Une cinquantaine de ceux-ci seront hos-
pitalisés dans une pension de la Dent-du-
Midi, et une cinquantaine d'autres à la pen-
sion Aurore. 

Vingt officiers seront hospitalisés au grand 
sénatorium Belvédère de la Société Climaté-

^Etaus* 

Tous recevront les soins des médecins de 
Leyssin, et si besoin est des médecins mili-
taires seront mobilisés. 

Les sous-officiers sanitairess de notre ar-
mée assureront le service militairement. 

Toute la population indigène et étrangèr< 
s'apprête à recevoir les malades avec la 
plus grande sympathie. 

qui 
soit signée selle année 

L'Memagna na pourra paursaivre ia guerre 
après is mois à'aeût 

Londres, 25 Janvier. 
On mande de Rotterdam au Daily Tele-

graph : 
J'apprends d'une source digne de foi 

que les directeurs de la Deutsch Bank,, 
de la Reichs Bank, de la Schaffhausen,, 
et d'autres, grandes banques de l'Em-
pire allemand, se sont réunis tout der-< 
nièrement pour examiner la situation 
financière. 

Cet examen leur aurait donné la con-
viction absolue qu'il sera impossible à' 
l'Allemagne de continuer la guerre 
après la fin du mois d'août prochain, 
sans se trouver en face de la ruine éco-
nomique. 

En d'autres termes, et les banquiers 
l'ont déclaré nettement au gouverne-
ment, si les hostilités se poursuivent 
après le mois d'août, il ne restera plus 
assez d'argent en Allemagne pour que 
l'Empire puisse reprendre sa vie éco-
nomique à la conclusion de la paix. 

L'Allemagne sera acculée à la banque-
route, à la ruine irréparable. 

C'est pour cette raison que la haute 
finance allemande déclare : « Il faut* 
que la paix soit signée cette année ». 

La Coopéraîloo Sirgipe fie I'ilalig 
Rome, 25 Janvier. 

La coopération énergique de l'Italie 
avec les Alliés dans les Balkans ne fait 
pins aucun donie. 

La forme a déjà été réglée et les 
éclaircissements que le roi Nicolas n'a 
pas manqué de donner au roi vont faci-
liter ia tâche qui aura pour but de per-
mettre aux Alliés d'agir pins sûrement 
sur les fronts principaux. 

urieîronuranGo-anmais 
Le bombarJsmsni de Honasifr 

et ÛB 8i!e?glieii par nos avioas 
Salonique, 25 Janvier. 

Tous les avions composant l'escadrille 
qui a effectué des raids sur Monastir et 
Guevgheli sont revenus indemnes mal' 
gré la violente canonnade dirigée con-
tre eux. 

La distance parcourue dépassait i90 
milles, et étant donné le nombre des 
aéroplanes, ces raids des Alliés ont été 
magnifiques. Il se confirme qu'ils on} 
causé des dégâts très importants. 

Le respect des formations sanitaires 
Londres, 25 Janvier, 

On mande de Salonique au Times : 
Pour le grand raid aérien contre Monastir 

et Guevgheli, les aviateurs français étaient 
munis d'une carte indiquant l'emplacement 
des formations sanitaires qu'il s'agissait da 
ne pas toucher. 

Les aviateurs n'ont touché que les état* 
majors et les casernes bulgares. 

Au cours du raid, ils ont dû voler au-dessus 
des montagnes d'une altitude de deux mille 
mètres, et lutter contre un vent de 40 milles) 
qui les prenait en flanc. 

On raid ils 330 kilomètres 
Athènes, 25 Janvier. 

Pour accomplir leur raid sur Monastir eÇ 
Guevgïieli, les avions français durent par« 
courir 330 kilomètres par temps pluvieux. 

Revenant de Monastir, l'escadrille se di« 
visa en deux groupes, dont l'un bombarda 
Guevgheli et l'autre Kavandar. 

Salonique, 25 Janvier. 
Le plus grand raid aérien accompli Jus* 

qu'ici dans les Balkans le fut dimanche ma-
tin, par les Français au-dessus de Monastir. 

S'élevant dans les airs à 7 heures 32 aéro-
planes de l'aérodrome proche de Salonique 
s'envolèrent en escadrilles régulières. 

Il y a eu récemment une concentration d$ 
troupes allemandes et bulgares à Monastir. 

Bien que diverses explications aient été 
données, il était vraisemblable que cette con-
centration était motivée simplement par 18 
désir d'utiliser les bâtiments de la ville pour 
protéger les troupes contre les rigueurs d« 
l'hiver. 

Le raid vers Monastir demandait deux heu< 
res. 

Le temps était beau, mais un vent violent 
se leva. Quelques-uns des appareils étalent 
des appareils de bataille et bombardèrent les 
quartiers généraux allemands et bulgare! 
avec des canons, 
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D'autres jetèrent des obus et dos bombes. 
L'on évita les bâtiments connus comme 

étant à l'usage d'hôpitaux. 
Comme la dernière escadrille tournait au-

dessus de la ville, les pilotes aperçurent des 
nuages de fumée noire montant des endroit' 
où les bombes étaient tombées. 

Tous les appareils furent vigoureusement 
bombardés par les batteries ennemies, mais 
tous rentrèrent dans l'après-midi à Saloni-
que. 

Ensuite, ils jetèrent leurs dernières bombes 
sur deux ou trois villages' près de Guevgheli, 
où campent des troupes bulgares. 

Le récit d'un aviateur 
Paris, 25 Janvier. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien, à Salo 
nique, a pu rencontrer un des aviateurs du 
groupe qui survola Monastir, et qui lui fit le 
récit suivant : 

On peut, dit-il, considérer que cette expé-
dition est un des plus beaux faits d'armes de 
.l'armée d'Orient, un des faits les plus remar-
quables accomplis par l'aviation française. 

Il est comparable, dans son ensemble, et 
malgré que la distance parcourue soit infé-
rieure d'environ trente kilomètres, au raid de 
Beliort-Stuttgart. 

Los difficultés étaient très grandes, en rai-
son du vent violent, de la hauteur des crêtes 
montagneuses à survoler et du froid intense. 

Nous fûmes accueillis et accompagnés par 
une canonnade extrêmement violente. Mal-
gré cela, nous n'hésitâmes pas a descendre 
à moins de sept cents mètres de hauteur, 
pour mieux assûrer nos coups, et respecter, 
selon les lois de la guerre et les ordres for-
mels reçus, toutes les formations sanitaires. 

Nos bombes causèrent des incendies sur de 
nombreux points, et provoquèrent parmi les 
Allemands une véritable panique. 

Une heure durant nous ne cessâmes de 
tourner et de retourner en rond au-dessus du 
camp, évoluant à notre aise, variant nos 
hauteurs sans cesser de lancer des bombes. 

Enfin, à dix heures nous reprenions la 
route du camp français, où nous arrivâmes 
tous sains et saufs, en même temps que ceux 
de nos camarades qui étaient allés accomplir 
la même bonne besogne à Guevgheli. 

Nous avons tous l'impression absolue d'avoir 
pleinement réussi dans l'entreprise, malgré 
qu'elle fut difficile, aléatoire et dangereuse, 
mais elle avait été si soigneusement préparée 
qu'elle devait réussir. 

Le temps splendide nous favorisa, mais la 
traversée des montagnes, couvertes de neiee 
ne fut pas, je vous assure, une partie de 
plaisir. 

Les Slisinaïuis von! concentrer 
2SS.S0Q hommes dans la vaSiée du Vardar 

Milan, 25 Janvier. 
Selon les correspondants à Salonique des 

journaux milanais, pendant la grande ran-
donnée des avions alliés dans la vallée du 
Vardar, les aviateurs ont pu constater, d'une 
façon certaine, que les Allemands sont en 
train de construire une ligne de chemins de 
fer entre Monastir et Voies pour relier les 
deux grandes lignes de Macédoine. 

Dans la région de Monastir, on a constaté 
la présence d'une armée de 50.000 hommes, 
presque exclusivement des Allemands. 

On calcule qu'il va se masser dans la 
vallée du Vardar une armée de 200.000 
hommes. 

Turquie à Paris et Naby bey, qui fut un 
des principaux représentants de la Turquie 
à la conférence d'Ouchy. 

La Suisse ajoute que tous ces diplomates 
travailleraient, d'accord avec le ministre turc 
à Berne, et que c'est l'Allemagne elle-même 
qui pousserait la Turquie dans cette voie. 

L'armée contre le gouvernement 
Genève, 25 Janvier. 

On mande de Bucarest que selon le Journal 
des Balkans, l'agitation dans l'armée turque 
prend de grandes proportions. 

Dans les rues, la nuit, on placarde des pro-
clamations invitant les soldats à tourner 
leurs armes contre le gouvernement qui mène 
le pays à sa perte. 

Les troupes qui partent sur le front sont 
également inondées de proclamations. 

Le prince Sabah Eddine et le général Ché-
rit pacha, dont les sentiments de profonde 
sympathie envers la France et l'Angleterre 
sont connus de longue date, qui travaillaient 
jusqu'ici séparément, viennent de faire fu-
sion avec tous leurs amis politiques. 

lésopotamii 
Communiqué officie! anglais 

Londres, 25 Janvier. 
Voici le communiqué officiel du corps expé-

ditionnaire de Mésopotamie : 

Un armistice de quelques heures a été con-
clu le 22 janvier pour permettre l'enlèvement 
des blessés et l'inhumation des morts. 

Au cours des quarante-huit dernières heu-
res, le Tigre a monté do sept pieds à Kout-AI-
Amarah et de deux pieds et demi à Amarah, 
empêchant tout mouvement de troupes par 
terre. 

Le général f ownshend a fait savoir que ses 
troupes n'ont pas eu d'autre engagement et 
que ses approvisionnements sont suffisants. 

fin Caucase 

L'armée monténégrine reste insaisissable 
. Genève, 25 Janvier. 

L'armée austro-hongroise du général Koe-
wess procède à l'occupation progressive du 
Monténégro. 

Les dépêches de Vienne, parvenues ici ce 
matin, ; annoncent que Scutari a, été occupée 
dimanche soir sans que l'ennemi ait pu faire 
prisonnière la garnison serbe qui s'est reti-
rée à temps. 

Dimanche également les troupes austro-
hongroises sont entrées à Niksitch (sur la 
Zeta au centre du Monténégro) à Danilov-
grad (sur la Zeta à une vingtaine de kilo-
mètres au sud de Niksitch) à Podgoritza (à 
la frontière monténégro-albanaise a. 30 kilo-
mètres est de Cettigné). 

Ces opérations n'aboutissent nullement à la 
capture de l'armée monténégrine, "qTIf ' se re-
tire dans les montagnes ou en Albanie. 

n Manie 
Les Autrichiens auraient occupé Scutari 

Paris, 24 Janvier. 
A Athènes, on reçoit de source au-

tricliienne que Scutari d'Albanie serait 
occupée par les Autrichiens. 

La Conr rnooiéoegrioe à Lyon 
Le roi icoias a yardé, hier, la ehambre 

Lyon, 25 Janvier. 
Le roi de Monténégro, fatigué par le long 

et pénible voyage et les émotions, gardera 
la chambre aujourd'hui. 

Si la famille royale devait prolonger son 
séjour à Lyon, le maire mettrait à sa dispo-
sition la belle villa du Vernay, sur les quais 
de la Saône. 

h la rentrée de la Chambre 
ie quorum n'a pas été atteint 

Athènes, 25 Janvier. 
Les députés étaient venus très peu nom-

Dreux à la séance de rentrée de la Chambre. 
Malgré la présence des députés épirotes, le 

quorum ne fut pas atteint. 
En conséquence, l'assemblée ne put procé-

der à l'élection du bureau, l'assemblée ne 
tint donc qu'une réunion de pure forme. 

Les l un pwira grec 
Paris, 25 Janvier. 

On lit dans YAcropolis (journal ministé-
riel), d'Athènes : » 

Dimanche dernier, le curé de l'Ascension, 
expliquant l'évangile, a prononcé textuel-
lement ces paroles à l'égard de notre roi 
populaire : 

« Que Dieu assagisse et éclaire notre roi, 
car, à cause d'un seul, nous souffrons tous ». 

Voilà ce qu'a dit ce serviteur indigne du 
Christ, et les paroissiens, qui sont pour la 
plupart sans instruction aucune, et véni-
zélistes, ont accueilli ces paroles avec en-
thousiasme. 

n Turquie 
On craint une révolution à Gonstantinople 

Turin, 25 Janvier. 
Le correspondant à Salonique de la Ga-

zelta del Popolo, h propos dé la présence à 
Gonstantinople de 50.000 soldats allemands, 
dit que ces jours derniers une importante 
assemblée, composée de vieux Turcs et de 
jeunes Turcs dissidents, vota un ordre du 
jour demandant de conclure une paix sépa-
rée avec l'Entente. 

Le gouvernement ottoman, alarmé par 
cette campagne et informé que des Comices 
secrets avaient été tenus dans les faubourgs, 
fit appel aux troupes allemandes dans la 
crainte d'une révolution. 

une paix séparée 
Genève, 25 Janvier 

La nouvelle d'Athènes, signalant de Cons-
tantinople que le prince héritier de Turquie, 
soutenu par de nombreux officiers turcs, mé-
contents de la domination allemande, cher-
cherait à conclure une paix séparée, est en 
corrélation, dit le journal La Suisse, avec 
l'activité manifestée depuis quelques temps 
par les diplomates tuircs actuellement en 
Suisse, notamment, l'ancien ambassadeur de 

La victoire livre aux dusses 
la route de l'Asie 

Londres, 25 Janvier. 
p On mande de Pétrograde au Morning 

Il est encore impossible d'évaluer l'im-
portance des pertes subies par l'armée tur-
que en déroute, pour la raison que cette ar-
mée, composée d'une centaine de bataillons, 
a été en une semaine entièrement disper-
sée. 

Ce fut une victoire complète pour les Bus-
ses qui, en pleine tempête de neige, attaquè-
rent l'ennemi et le mirent en fuite. 

La forteresse d'Erzeroum est aujourd'hui 
entièrement isolée. Toutes possibilités de se-
cours lui sont interdites pour se réapprovi-
sionner en munitions et en vivres. 

Quoique ayant été récemment et grande-
ment fortifiée sous la surveillance des Al-
lemands, Erzeroum ne constitue plus, main-
tenant, un obstacle bien sérieux à l'exécu-
tion du large plan stratégique d'une inva-
sion .en Asie par les Russes, dans le but de 
venir en aide à l'avance anglaise en Méso-
potamie. 

Les cosaques sont entrés à Erzeroum 
Paris, 25 Janvier. 

On mande de Pétrograde 25 fanvier à 
/'Intransigeant : 

Le succès russe au Caucase prend 
des proportions très importantes. Déjà, 
poursuivant les fuyards, les cosaques 
sont entrés dans la forteresse d'Erze-
roum, où ils ont sabré des centaines de 
soldats turcs et des combattants irré-
guliers. 

La jonction des troupes russes et anglaises 
Londres, 25 Janvier. 

en r>n raande^de l'éln-jrade au Daily Tele-
graph : 

Les critiques militaires bien informés 
sont d'avis que le succès des armées russes 
dans le Caucase a produit une démoralisa-
tion complète parmi les Turcs. 

D'autre part, cette victoire pourra bien-
tôt montrer qu'elle a une importante signi-
fication stratégique et politique. 

Les forces russes opérant entre Hama-
dan et Kermanshah, en Perse Occidentale, 
ne se trouveraient plus qu'à une dizaine de 
journées de marche de l'expédition britan-
nique à Kutalumara. 

n tgypte 
Les Senoussis mis en fuite 

Londres, 25 Janvier, 
(Officiel). 

La colonne du général Wallace a at-
taqué, le 23 janvier, le campement des 
Senoussis ; elle a dispersé l'ennemi ; 
le campement a été incendié. Les dé-
tails manquent. 

La pslioo ûajervice militaire 
Le bill est voté 

par les deux Chambres 
Londres, 24 Janvier. 

La Chambre des Communes a adopté 
en troisième lecture le bill sur le ser-
vice militaire par 383 voix contre 36. 

La Chambre des Lords a adopté le 
bill en première lecture. 

Condamné pour commerce 
avec l'ennemi 

Londres, 25 Janvier. 
M. Basili Pandeli, dirigeant le bureau de 

Londres de la maison d'affrètements Pan-
deli frères, a été condamné hier à 450 livres 
sterling d'amende par le tribunal de Guid-
hall pour commerce avec l'ennemi. 

Il était inculpé d'avoir envoyé télégraphi-
quement 3.600 livres sterling à sa maison du 
Pirée, sachant que cette somme devait être 
transmise à Constantinople. M. Pandeli a ar-
gué sans succès de son ignorance de la loi. 

En Allemagne 
Les émeutes du 12 janvier à Berlin 

Paris, 25 Janvier. 
Il se confirme que de graves désordres ont 

éclaté, le 12 janvier, à Berlin, à l'occasion 
de la réduction des bons de pain. 

Un Portugais, de passage à Berlin à ce 
moment, racontait avoir assisté, d'une fe-
nêtre de l'hôtel où il était descendu, aux 
scènes de l'émeute. 

La foule se composait presque unique-
ment de femmes et d'enfants. 

Aussi, la troupe refusa-t-elle de tirer sur 
les manifestants. 

L'autorité militaire fit alors fonctionner 
les mitrailleuses. 

Les hôpitaux de Berlin sont bondés de 
blessés. 

L'opposition contre la guerre 
augmente journellement 

La Haye, 25 Janvier. 
Le Meuwe Botterdamsche Courant publie 

une lettre d'un de ses correspondants d'Alle-

magne. Selon ce correspondant, les efforts de 
la minorité socialiste du Reichstag seraient 
moins l'œuvre d'une opposition parlemen-
taire normale, que l'indice d'un nouveau cou-
rant d'opinion. 

Dans les milieux ouvriers, divers groupes 
du parti socialiste se sont ralliés à la mani-
festation de la minorité. Celui de Berlin a 
notamment déclaré qu'il était regrettable que 
tous les députés du parti n'aient pas fait 
bloc avec la minorité. 

On peut en conclure qu'une Idée d'opposi-
tion contre la continuation de la guerre se 
fait jour dans les milieux socialistes et au 
sein des Syndicats professionnels. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 25 Janvier. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 

La nuit dernière, nous avons fait éclater 
une mine près de Saint-Eloi, qui a endom-
magé considérablement les tranchées alle-
mandes. 

Une petite patrouille qui avait traversé le 
réseau de fils de fer barbelés, organisé par 
les Allemands près de Verlerenboek, a fait 
feu sur l'ennemi du haut du parapet de la 
tranchée fortement défendue, puis elle est 
revenue indemne. 

L'artillerie a été aujourd'hui, de part et 
d'autre, active près de Loos. 

Nous avons bombardé avec succès les tran-
chées allemandes au nord-est d'Armentières 
et leur avons causé des dégâts considérabies. 

Des tirs de bombardement ont eu lieu dans 
les régions d'Hooge, Saint-Jean et Pilken. 

Près de Pilken, notre artillerie a réduit au 
silence les mortiers des tranchées allemandes. 

L'Action russe 
■■i 

Les succès russes continuent 
Baie, 25 Janvier. 

Suivant la Suisse, l'offensive russe con-
tinue à se développer vigoureusement dans 
le secteur de la Strypa inférieure et du 
Dniester. 

Les Autrichiens ont été délogés d'une 
hauteur qu'ils occupaient sur la rive gau-
che de la rivière, au nord-est de Jaslowice, 
et a 15 kilomètres au sud-est de Buczacz. 

LA GUERRE^AËRIENNE 
Un bydroplane allemand 

chassé de Douvres 
Londres, 25 Janvier. 

(Officiel). 
Un hydroplane allemand a volé au-des-

sus de Douvres à quatre heures de l'après-
midi. 

Les batteries ont ouvert le feu et deux 
avions anglais se sont mis à la poursuite 
de l'appareil allemand. 

Les avions alliés 
ont bombardé fâand 
Rotterdam, 25 Janvier. 

Les aéroplanes alliés ont visité Gand par 
surprise et ont bombardé la gare de cette 
ville. 

En fait, tout le long du jour, hier les aéro-
planes se montrèrent nombreux dans les airs. 

Les conditions atmosphériques étaient ex-
cellentes pour patrouiller. . , t ,-

Leur activité donne "une" Idée- ïïe"Cê~& quoi 
l'on peut s'attendre dès la venue du prin-
temps. 

ûence et à vouloir garder sous la main toutes ses 
réserves pour le cas, si Improbable au'U soit, où 
les Allemands feraient un coup contre l'ItaUe. 

Qui ne comprend ses raisons ? Voilà toute l'ex-
plication, — l'explication vraie, — de l'attitude 
de l'Italie qui est bien naturelle et lort honorable. 

Pourquoi aLler chercher midi à quatorze heures ? 

La nouvelle Visite des Exemptés 

Il l'Allsmag 
Âu Conseil des ministres d'Espagne 

Madrid, 25 Janvier. 
Au Conseil des ministres, M. Romanonès 

a attribué de l'importance à la décision de 
l'Angleterre qui nuira au commerce d'expor-
tation et d'importation espagnoles. 

M. Romanonès a conféré avec les arma-
teurs de Bilbao qui lui ont offert d'importer 
des blés, du maïs et du charbon qui devront 
revenir sur les quais espagnols 30 % meilleur 
marché que le prix du marché national. Les 
armateurs transporteront ainsi des matières 
premières pour les industriels. 

Les objections des Etats-Unis 
Washington, 25 Janvier. 

La note américaine à l'Angleterre, au sujet 
du projet de loi anglais, interdisant les tran-
sactions commerciales avec l'ennemi, consti-
tue une protestation pure et simple au gou-
vernement de la Grande-Bretagne. 

La note américaine considère ce projet de 
loi comme une entrave au commerce améri-
cain. Cette loi est injuste et des compensa-
tions seront requises pour les torts subis de 
ce fait par le commerce américain. 

Au point de vue du gouvernement améri-
cain, les relations commerciales avec l'Alle-
magne sont telles qu'il serait impossible de 
porter -un coup à cette dernière sans infliger 
en même temps des dommages considérables 
au commerce américain. 

En d'autres termes, le gouvernement amé-
ricain considère que les produits provenant 
des sujets des pays belligérants, vivant en 
pays neutres, doivent être considérés comme 
des produits émanant de pays neutres. 

Paris, 25 Janvier. 
L'Homme Enchaîné. — A propos des cri-

tiques du colonel Repington. — De M. Cle-f 
menceau. 

Là où je me sépare radicalement de l'écrivain 
militaire anglais, c'est lorsqu'il se prononce contre 
la tentative de percer les lignes allemandes. Je 
crois volontiers avec lui qu'il ne iaut pas espérer 
d'en finir avec les Allemands au cours d'une?] 
bataille. 

Mais leurs préparatifs, bien connus, de retraite 
au moment où nos grandes offensives furent si 
près d'aboutir, montrent quelle importante étendue 
de terrain un tel coup de partie nous ferait subi-
tement gagner. Tandis que la stratégie qui se 
contenterait de consolider peu à peu des positions 
conquises, pour organiser une nouvelle avance, ne 
pourrait que faire la partie plus belle aux Boches, 
experts dans l'art de remuer le terrain à l'arrière, 
pour une suite indéfinie de fortifications de cam-
pagne contre lesquelles nos effectifs viendraient 
s'épuiser. 

Un autre point sur lequel Je me permets de 
penser que le colonl Repington dispose un peu 
trop sommairement des difficultés de l'heure pré-
sente c'est lorsqu'il invite les Alliés à mettre fin 
à leurs entreprises de pérégrinations. Pour ma part, 
je ne demanderais pas mieux. Mais il est trop évi-
dent que la recommandation se trouve aujour-
d'hui plus facile à formuler qu'à mettre à exécu-
tion. 
'La Victoire. — Aux détracteurs de l'Ita-

lie. — De M. Gustave Hervé : 
Mettez-vous, par la pensée, dans la peau de 

l'état^major italien. Les généraux italiens ont beau 
avoir un corps d'officiers remarquables, et des 
troupes qui sont parmi les meilleures de l'Europe, 
Ils sont écrasés, ou si vous vpulez. Us sont rendus' 
timoTés par le souvenir des défaites essuyées par 
l'armée italienne en 184S, en 1849, en 1866, chaque 
fois qu'elle s'est trouvée seule devant l'armée au-
trichienne. 

L'Italie moderne, justement parce qu'elle date d'à 
peine un demi-siècle, de 1S59, n'a pas de tradi-
tion militaire. Elle se défie trop d'eue-même. 

Nos désastres de 1870-71 nous font, surtout de-
puis la Marne, l'effet d'un accident : nous avons 
repris, au point de vue militaire, notre insolence 
un peu présomptueuse, et nous ne sommes pas 
loin de trouver que nos généraux, avec nos troupes 
comme les nôtres, devraient déjà être à Berlin. 

L'état-major italien, lui, tant qu'il n'aura pas 
une victoire de la Ma.rne sur les Autrichiens à 
son actif, aura tendance à exagérer la pru-
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LE PROJET DE LOI 

Paris, 25 Janvier. 
Voici le texte du projet de loi relatif à 

l'examen des ajournés des classes 191$, 19U, 
1915, 1916, 1917 et des exemptés des classes 
1915, 1916 et 1911 : 

ARTICLE PREMIER. — Les ajournés des clas-
ses 1913 à 1917, ainsi que les exemptés des 
classes 1915 à 1917, seront convoqués devant 
les Conseils de revision cantonaux aux dates 
fixées par le ministre de la Guerre. 

Ces Conseils de revision ne seront pas as-
sistés d'un sous-intendant militaire. 

En cas de nécessité absolue, le préfet pourra 
déléguer le sous-préfet pour présider, dans 
son arrondissement, les opérations du Con-
seil de revision. 

Les Commissions médicales militaires et les 
Commissions spéciales de réforme, prévues 

respectivement par l'article 10 de la loi du 
7 août 1913 et par l'article 9, paragraphe l«, 
de la même loi, ne seront pas constituées ; 

ART. — Seront dispensés de la convocation 
les exemptés qui auront contracté un enga-
gement pour la durée de la guerre ou l'enga-
gement spécial pour un emploi prévu à l'ar-
ticle 4 de la loi du 17 août 1915. 

Les ajournés et les exemptés qui seront re-
connus à la suite de l'examen des Conseils 
de revision aptes au service militaire, seront 
appelés sous les drapeaux aux dates fixées 
par le ministre de la guerre. 

Ceux qui ne ■se rendront pas à la convoca-
tion seront considérés comme aptes au ser-
vice armé. 

ART. 3. — Les hommes qui seront ajournés 
par les Conseils de revision visés à l'article 
premier de la présente loi, seront soumis 
à un examen périodique devant les Commis-
sions spéciales de réforme. Cet examen aura 
lieu en principe tous les six mois. Ceux 
d'entre eux qui ne se présenteront pas à un 
de ces examens périodiques, seront considé-
rés comme aptes au service armé et incor-
porés aussitôt. 

La Fête des Croix de Guerre 
Paris, 25 Janvier. 

La fête des Croix de guerre qui doit avoir 
lieu le 1er février prochain, à deux heures, au 
Palais du Trocadèro, sera présidée par le 
Président de la République, assisté des mem-
bres du Gouvernement. 

" T 

L'estampille de la censure donne aux artl* 
cles de journaux, une gravité exceptionnelle* 
Il vaut mieux faire confiance à la lioerie. ues 
critiques de la presse contre certaines aaim* 
nistrations n'ont-elles pas eu leur utilité i «o 
faites pas à ce pays l'injure de croire d" » ™ 
faut des nouvelles tendancieuses. une&-Hou*(_ 
que la censure politique est. supprimée et que* 
par ailleurs, le gouvernement désire coiiduu* 
rer avec le Parlement et le pays. 

La discussion générale es tclose. 

Le renvoi à fa Commission 
M. Lafferre, d'accord avec le gouvernement, 

demande le renvoi à la Commission. 
Par 349 voix contre 138 sur 507 votants, le! i 

renvoi est ordonné. -
La séance est levée à 6 heures'45 et ren* 

voyée a jeudi, 3 heures. 

Le Débat sur la Censure 
Paris, 25 Janvier. 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la 
présidence de M. Paul Deschanel. 

Au banc des ministres, M. Eriand. Peu de 
députés en séance. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion sur ia censure. (Proposition de M. 
Paul Meunier sur le régime , de la presse en 
Jemps de guerre.) 

Discours de 31. Molle 
M. Molle a la parole dans la discussion 

générale. Il commence par déclarer qu'il ne 
s'oppose pas, pour sa part, au renvoi du pro-
jet à la Commission de législation civile, ren-
voi demandé, depuis la dernière discussion, 
par le Syndicat de la presse parisienne; mais 
la Chambre, dans sa souveraineté, a le droit 
de légiférer. 

Puis l'orateur, après avoir constaté les pro-
grès réalisés dans le régime de la presse de-
puis la présidence de M. B'riand, réclame 
pour les journaux une situation moins aléa-
toire. 11 rend hommage à l'admirable • tenue 
de la presse française, depuis l'ouverture des 
hostilités, puis il fait; l'historique de la cen-
sure et de ses -différentes mesures, dont il 
critique l'arbitraire jusqu'à l'ère de liberté 
instaurée par M. Briand. 

Pour M. Molle, l'heure ne permet pas de 
laisser à la presse l'entière liberté, réclamée 
pour elle par M. Andrieux. Le gouverne-
ment ne peut pas être en butte à des atta-
ques qui deviendraient vite personnelles. Il 
faut un régime qui laisse au gouvernement 
ses responsabilités, et à la presse son droit 
de critique. Nous avons devant nous, con-
clut-il, un pays qui ne doit sa force qu'à l'au-
torité. A notre tour, disciplinons la presse. 

Discours de I. Briand 
M. Briand lui succède à la tribune. 
Ma tâche, dit-il, est ingrate, et je réclame 

crédit de votre patience. • 
Au cours de la dernière séance, nous avons 

entendu une très belle discussion sur des 
principes qui nous sont chers, mais cette dis-
cussion se déroule dans des circonstances 
particulières. Il ne faut pas oublier, pour 
apprécier ces théories, qu'elles doivent être 
éclairées par cette pensée que nous sommes 
en guerre, et tous les Français ne doivent pas 
ménager , leurs sacrifices pour la victoire. 

Une des plus belles conquêtes de la Répu-
blique, c'est la liberté de la presse. Lui por-
ter atteinte, ne peut venir à la pensée de per-
sonne qui s'intéresse à l'honneur et à l'avenir 
de ce régime, et il n'y a pas de pays plus que 
le nôtre digne de la vérité, car il n'en est pas 
de plus noble, de plus calme, dans les circons-
tances tragiques. 

Dès mon arrivée au pouvoir, j'ai essayé de 
concilier les exigences du moment avec nos 
préoccupations de liberté. 

Le gouvernement n'a pas la prétention 
qu'on soit juste à son égard. (Rires). Mais 
j'affirme que ce qu'on a appelé la censure, ce 
que j'appellerai le régime spécial de la 
presse, n'a pas atteint un seul article politi-
que. (Murmures). Et j'attends qu'on me dé-
montre le contraire, en me citant les articles 
supprimés. 

M. Briand protestant contre les interrup-
tions, M. Charles Benoïst lui répond : 

— Mais nous vous écoutons comme un Père 
de l'Eglise. 

M. Briand. — Où est le critérium qui me 
permettra de savoir si une nouvelle est d'or-
dre diplomatique ou militaire. Dans quel do-
maine la censure va-t-elle se limiter 7 Voilà 
les points sur lesquels le gouvernement de-
mande des explications, pour savoir quelle 
conduite adopter. 

Dans la guerre, il n'y a pas que des canons 
et de l'héroïsme, il y a aussi la tenue mo-
rale. Regardez nos soldats. Ces hommes 
avaient l'amour de la liberté. Certains même 
jusqu'à la licence. Toutes ces libertés parti-
culières sont suspendues, parce que, au-des-
sus d'eux, il y a la liberté de la Nation et du 
monde. 

A l'intérieur du pays, ces commerçants, in-
dustriels, cultivateurs, gênés dans leurs affai-
res, ne font-ils pas aussi des sacrifices ? 

La liberté de la presse, c'est la liberté d'ex-
primer sa pensée par la plume ou la parolé. 

Il n'y a pas que des journalistes, des écri-
vains, qui aient quelque chose à dire, il y a 
d'autres citoyens qui voudraient des réunions 
publiques. Allez-vous le permettre ? 

Une opinion répandue à- 2 millions d'exem-
plaires n'est^elle pas plus dangereuse qu'expri-
mée dans une réunion de quelques centaines 
d'auditeurs ? 

La presse, d'ailleurs, a été admirable. Elle-
même a demandé le contrôle dans son intérêt 
même. Elle a reconnu qu'il fallait faire des 
sacrifices, mais il y a des personnalités puis-
santes conscientes de leur valeur, et peut-
être des conditions particulières de leur na-
ture qui ne veulent pas courber la tête comme 
les autres, et puis il y a un régime difficile, 
compliqué. La censure, elle est ce que vaut 
l'homme qui l'exerce (Cris : C'est ça !). Elle 
est comme toutes les institutions humaines. 
Improvisé en temps de guerre, le régime com-
porte une moyenne d'erreurs, d'inconvénients 
et d'avantages, sur lesquels il faut le juger. Ce 
pays, son histoire le prouve, qui est porté à 
l'impatience, est demeuré calme de sang-
froid après 18 mois de guerre. C'est donc que 
ce régime n'est pas èi mauvais. Il y a eu, 
voici huit jours, des incidents regrettables. 
Celui qui a commis la faute a reconnu qu'il 
s'était trompé. Son excuse c'est que c'était la 
première fois qu'il prenait une sanction. 
(Rires) 

Une voix. — La Croix de .guerre pour les 
censeurs I 

M. Briand. — Oui, l'héroïsme des censeurs, 
je connais cette antienne. Eh bien, savez-vous 
de quoi ce bureau de la presse ridiculisé, ba-
foué, est composé ? De blessés de guerre 1 
(Vives protestations sur tous les bancs. Excla-
mations : Depuis quand ?) 

M. Deschanel. — Respectez la liberté de la 
parole. 

M. Briand. — Si je n'ai pas la liberté de la 
tribune, je ne continuerai pas la discussion. 
J'ai donné les instructions les plus nettes 
pour que la liberté de la presse soit sauve-
gardée. J'en trouve l'écho dans un journal 
suisse très dévoué à la France depuis la 
guerre, la Tribune de Genève et M. Briand 
lit un passage de l'article où est développée 
cette idée qu'en Allemagne les journalistes 
ne peuvent dire ce qu'ils pensent, mais qu'en 
France la presse ne cache rien. 

En réalité, aujourd'hui, il n'y a pas de 
censure en France, comme l'a dit M. An-
drieux il y a un contrôle, résultant d'un 
contrat verbal entre le gouvernement et la 
£ress6. 

Demain, si le projet est voté, la censure 
aura une existence légale. Il faudra indiquer 
les moyens donnés au gouvernement pour 
l'appliquer. 

M. Simyan. — Alors les saisies sont illé-
gales ? 

M. Briand. — Le gouvernement est très 
armé par les lois dont il dispose. Mes prédé-
cesseurs ont fait votèr la loi du 4 août 1914 
et ils ont aussi les moyens de la loi sur l'état 
de siège. Si un article, donc, était jugé con-
traire à l'ordre public, le gouvernement au-
rait le droit de faire saisir le journal, puis 
suspendre. Mais les journaux se sont émus 
de la rigueur de ces droits. Ils ont dentandé 
au gouvernement qu'on leur trace des règles 
de conduite. Alors, ils se sont offerts à com-
muniquer leurs nouvèlles en soumettant leurs 
morasses, à l'examen des délégués du gou-
vernement, pour qu'ils indiquent les pas-
sages à supprimer. 

On a pu ridiculiser la censure, mais pas 
dans le pays', car j'ai reçu d'innombrables 
lettres de parents de soldats, s'étonnant des 
libertés que je laisse à la presse. Prenez-y 
garde, les Allemands rôdent autour de nous, 
ils cherchent la fissure par où ils passeront. 
Non, ne laissez pas ébranler notre moral. 
(Vifs applaudissements unanimes). Nos sol-
dats dans les tranchées veillent à l'inviola-
bilité de la Patrie. Le gouvernement, ici, 
monte la garde devant le moral du pays. Si 
ce moral est atteint, demain la confiance 
ébranlée, quelle terrible responsabilité 1 

La liberté de la presse', oui, c'est une "grande 
liberté, mais la France, Messieurs," c'est une 
grande personne ici, et qui mérite bien qu'on 
fasse litière à ses pieds des plus grandes 
libertés quand il y va de sa sécurité. 

Puis, le président du Conseil en vient à 
l'examen du projet de loi qu'il critique avec 
esprit. S'adressant particulièrement à M. An-' 
drieux, qui réclama vigoureusement la li-
berté pour la presse, il lui rappelle, à la 
grande joie de la Chambre, que lui-même 
avait la mata rude, alors qu'il était préfet 
de police, et qu'il faisait saisir la Lanterne, 
en 1879. 

Moi aussi, dit M. Briand, je siîis attiré par 
les charmes de la liberté, mais je suis dans 
la nécessité d'accomplir les actes que ma 
fonction m'impose pour le salut du pays. 

Non ! non ! ne légalisez pas le régime de 
la censure. Un moment viendra dans la vic-
toire du pays où le principe d'autorité ac-
tuel fera place au principe de liberté, et 
maintenant voulez-vous qu'on supprime l'état 
de choses actuel. Plus de censeurs, la liberté 
absolue pour le gouvernement, grâce à la loi 
sur l'état de siège. 

Le régime actuel peut continuer en s'amélio-
rant, grâce à des .conversations .avec les Syn-
dicats "de la pressé, bien qualifiés pour la re-' 
présenter. Sans la censure, il pourrait ar-
river que des articles fâcheux arrivent jus-
que dans les tranchées où le soldat a be-
soin de rester en tête à tête avec son devoir. 
Cela, je ne le permettrai jamais ! Si vous 
faisiez cela, ce serait un acte de désarmement. 

Vous, invoquez la liberté î La liberté ? 
Mais comprenez, messieurs que si nous n'a-
vons pas la victoire demain, elle est morte 
pour nous I (Longues acclamations unanimes 
de toute la Chambre. Le public lui-même ap-
plaudit dans les tribunes). 

Discours de 91. Andrieux 
M. Andrieux prend, à son tour, la parole. 

Selon lui, le président du Conseil a cherché 
une diversion en rappelant des faits qui lui 
sont personnels. 

Il lui est arrivé, alors qu'il était préfet de*: 

police, de faire saisir un journal, mais c'était 
en vertu de la loi. Le journal avait été con-
damné. Un débat eut lieu à la Chambre, et 
la majorité couvrit mon intervention. 

Puis, M. Andrieux revient au fond du dé-
bat. Il retient des déclarations du prési-
dent du Conseil que la censure n'existe pas 
légalement. 

L'odieuse censure n'existe pas, suivant M. 
Briand. Les blancs des journaux sont le ré-
sultat de réunions amicales avec la presse. 

Non, ses raisons sont insuffisantes pour 
faire repousser le projet en discussion, car, 
dit-iï, de" qui tenez-vous donc vos pouvoirs, 
messieurs les ministres, pour que vous met-
tiez votre mandat au-dessus des dToits du 
Parlement. 

Mettons en comparaison les services et le 
mal qu'a fait la censure. Elle a laissé pas-
ser bien des articles militaires, diplomati-
ques ou d'attaques contre les Pouvoirs pu-
blics ou le Parlement. Le Parlement ne de-
mande pas à être protégé, car sa dignité lui 
suffit, mais l'inconvénient de la censure, 
c'est que tout ce qui paraît dans les jour-
naux porte l'estampille gouvernementale. 

Le président du Conseil nous a conseillé de 
prendre exemple sur un autre peuple, où le 
principe d'autorité est fort en honneur. Mais 
la situation n'est pas la même pour nous, 
qui combattons précisément pour la liberté. 

Clôtura de ia discussion générale 
M. Paul Bluysen renonce à la parole dans 

la discussion générale, et demande le renvoi 
de la proposition à la Commission. 

M. Charles Bernard demande au président 
du Conseil de-donner connaissance des noms 
des censeurs. Il proteste contre la saisie 
d'exemplaires au domicile particulier de M. le 
député Emile Constant, directeur du Journal 
de Bazas. Il s'élève contre la censure poli-
tique. 

M. Paul Meunier demande le vote des arti-
cles 1 et 2 du projet qui ne sont pas en dis-
cùssion. 

M. Lafferre s'élève contre cette manière de 
voir par esprit d'opposition à toute législation 
nouvelle en cette matière, parce qu'on ne sait 
jamais si des textes législatifs préventifs, 
même votés pour la guerre, seront limités à 
cette durée. Le régime actuel de la presse est 
conforme à l'union sacrée. 

M. Paul Meunier clôt la discussion géné-
rale. Il s'oppose au renvoi du projet, qui est 
en étude depuis huit mois, qui a été soumis 
aux Associations de presse. Si on n'y aboutit 
pas aujourd'hui, dit-il, autant dire que la 
presse aura son statut de guerre après la 
paix. A 

L'orateur renonce à "'institution légale de 
la censure, mais il défend l'abrogation de 
l'article 9 de la loi de 1849, permettant la sai-
sie et la suspension des journaux. 

M. Briand insiste auprès de M. Paul Meu-
nier pour qu'il accepte le renvoi de sa pro-
position à la Commission. 

M. Drelon, vice-président de la Commission 
de législation civile, s'oppose à cette thèse et 
propose la fixation de la discussion des arti-
cles à quinzaine. 

M. Ernest Lafont demande au gouverne-
ment de préciser sa pensée, en demandant le 
renvoi, s'il veut le maintien du régime actuel 
de la presse ou l'adoption de quelque autre 
système et lequel ? 

M. Chaumet. — La question se pose de sa-
voir si ce n'est pas par la liberté de la presse 
que nous pouvons le mieux défendre la 
France. Ce n'est pas à la censure que ce pays 
doit sa grandeur morale, c'est à la qualité 
d'âme de nos compatriotes. 

Le Midi au feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Notre concitoyen Jean Gonthier, a été cité! 
en ces termes, à l'ordre du jour du 341" régi* 
ment d'infanterie : 

« Extrait de l'ordre du régiment n» 69. La 
lieutenant-colonel Gignoux, commandant le re* 
giment, cite à l'ordre du jour le soldat Gon« 
thier. Soldat très brave et très dévoué. Fai* 
sait partie de la compagnie de volontaires; 
à l'attaque de Chauvoncourt du 16 novembre 
1914 ; s'est crânement comporté. 

« Le 5 novembre 1916. — Signé : Gigoux. n 
,Jean Gonthier, ensuite, réformé, avait dé* k, 

mandé à partir pour le front. Il est le fils de: T 
M. Séraphin Gonthier, 'contremaître à lai 
maison Savon. 

Le général commandant le corps d'aï* 
mée cite à l'ordre du jour du corps d'armée S 

« Léon Laupie, du 163' régiment, -très dé-
voué, énergique et brave, s'est distingué! 
dans l'accomplissement de missions des plus 
dangereuses, a pris part volontairement àj 
l'exécution de travaux à proximité immédiate! 
des tranchées ennemies dans les nuits du 
2 au 3, du 10 au 11, du 12 au 13, du 18 ail 
19 janvier 1915. 

M. Léon Laupie est un ancien élève du 
lycée de Marseille. 

D'autre part, M. Boba Alfred, 2' canon* 
nier-conducteur, du lor régiment d'artillerie, 
est cité à l'ordre de Tarmée pour le fait sui* 
vant : 

« A contribué, sous un feu violent, au lan-
cement des radeaux de secours de l'Amiral^ 
Hamelin. » 

iss Livres pour nos Prisonniers 
Isolés dans un camp de concentration, se* 

parés par des fils de 1er barbelés et des sen* 
tinelles boches de tout le monde extérieur, 
nos soldats, tombés entre les mains de l'en* 
nemi, ont dés efforts surhumains à faire! 
pour lutter contre l'ennui qui pèse lourde* 
ment sur leurs longues heures de captivité. 

Four combattre leur tristesse, pour suppor* 
ter la rigueur de leur détention, ils deman-
dent des livres. Et cet appel mérite d'êtrei 
entendu par toute notre population. 

— Quels livres ? dira-t-on. 
Nous répondons : 
— Tous. 
Il y a dans les camps allemands des prî< 

sonniers d'âge divers, ayant une instruction! 
différente. Les uns savent à peine lire. D'au- j. 
très possèdent les plus hauts diplômes uni-i i 
versitaires. 

C'est dire que tout livre trouvera un destl-i 
nataire approprié. 

Envoyons donc à nos prisonniers tous les 
ouvrages dont nous pouvons nous dessaisir.-
Nos soldats feront bon accueil aux écrivains) 
classiques, aux écrivains modernes, aux écri-
vains populaires. Ils recevront avec joie des 
pièces de théâtre, des volumes de contes,! 
des volumes de vers. 

Les livres de classe, qu'ils se rapportent à! 
l'enseignement primaire ou à l'enseignement 
secondaire, trouveront également des ama-
teurs enchantés de les recevoir. 

En outre, des artistes, aussi bien que leurs 
auditeurs, feront un accueil chaleureux à des 
morceaux de musique. 

Dans toute maison, de la plus riche à lai 
plus modeste, il y a ries livres qui sommeil-
lent au fond d'une bibliothècnie'ou sur une 
étagère, des livres qu'on ne lira sans doute 
plus. Il y a aussi des partitions abandon-
nées. 

Peut-on trouver pour ces ouvrages un plus 1 
bel emploi que de les envoyer à nos conci- T 
toyens éloignés de leur foyer, éloignés de 
leiw pays ? 

Us apporteront à nos prisonniers non seule-* 
ment quelques heures précieuses de distrac* 
tion. mais aussi un peu de l'âme de la France.-
Et c'est ce qui les réconfortera le plus dans 
leur douloureux- sort. t 

Le Comité du Linrre du Prisonnier, 1, mes 13 

Panère, se charge de l'expédition de ces vo-
lumes en Allemagne. Il se charge également 
de faire prendre chez les particuliers les ou* 
vrages mis à la disposition de nos prison-
niers., 

La Journée du « Poilu » 
LE COMPTE RENDU OFFICIEL 

Hier, après-midi, à la Préfecture, a étS 
donné le compte rendu officiel, par M. Bour-
rageas, trésorier du Comité. A cette réunion 
avaient été convoqués MM. le général ' com- i 
mandant la 15° région ;' le préfet et le maire! f 
de Marseille ; les sous-préfets d'Aix et d'Ar-
les ; les maires des cantons de La Ciotat, de 
Boquevaire et d'Aubagne : les présidents et 
délégués des trois sociétés de la Croix-Bouge * 
MM. de Larivière, trésorier payeur général ; 
Charrin, directeur de la Banque de France ; 
Havard, inspecteur d'Académie : le président 
de la Chambre de Commerce : les directeurs 
des quotidiens marseillais : MM. Fouque, pré. 
sident de l'Union des Groupements ; Du-
mayet, président du Syndicat des Grands Ma-
gasiniers ; le président de la Fédération des 
Syndicats Patronaux. 

M. Bourrageas, qui se dévoua à son emploi 
de trésorier, a indiqué que la Journée du 
Poilu avait produit environ 80.000 francs. 
Mais, il y a lieu d'indiquer que, dans ce chifi 
îre n'est pas compris le montant — évalué âl 
5.000 francs —- des ventes- des médailles et des 
cartes postales qui sont toujours' très recher* 
criées et toujours en vente. 

Après la lecture du rapport de M. Bourra* Jfc. 
geas, M. le préfet indique qu'il a reçu de M., ' 
Arthur Meyer. trésorier du Comité de lai 
Presse Française, à la suite de la Journée des 
Eprouvés, une somme de 15.000 frlncs desti* 
nés à être répartis entre les diverses Œuvres 
de Marseille. M. Arthur Meyer ayant stipulé! 
qu'un prélèvement de 3.000 francs devait être! 
fait sur cette somme au bénéfice de l'Enfr'-
Aide Féminine, les 12.000 francs restants se* 
ront sur la proposition unanimement adop* 
tée de M. le préfet, distribués en parts éga* 
les aux Sociétés de Marseille. 

Le Comité s'est ensuite occupé d'organiser; 
une Journée des Bouchés-du-Bhône, dont la' 
produit serait attribué à des Œuvres locales.-
Elle a adopté, en principe, la date du 1" di< 
manche de mai. 

Coar n'Assises des Boucnes-du-Riiôns 
—1— k 

Le jury a jugé hier le nommé Ottavi An* 
toine, âgé dq 26 ans, originaire de la Corse, 
qui était accusé des faits suivants : 

En novembre 1913 Ottavi entra comme pen* 
sionnaire chez les époux Biolchini, domici* 
liés à Saint-Loup, banlieue de Marseille. Laj 
femme devint bientôt sa maîtresse. Le marij 
les ayant surpris, chassa sa femme qu'il con-
sentit pourtant à reprendre un mois plus * 
tard. Ottavi voulut, par ses menaces, con-
traindre son ancienne amie à reprendre leurs 
relations. Pour lui échapper, la femme Biol* 
chini se réfugia chez sa mère. Le 26 juin 1914, 
sachant qu'elle était venue déjeuner avec son! 
mari, Ottavi vint rôder aux abords de la 
maison, proférant des menaces et cherchant ' 
à rejoindre la femme E'iolchini. Mme Michel,-, 
une voisine, donna asile à la femme et courut 
prévenir le mari qui s'enferma chez lui. Mais 
Ottavi força la porte et tira un coup de revol* 
ver sur Biolchini qui riposta pour se défen* 
dre, par un autre coup de revolver. Puis let t 
malheureux s'affaissa, foudroyé par une balle: A. 
qui lui avait traversé le cœùr. 

L'accusation a été soutenue par M l'avocat 
général Vulliez. Mc de Laget, du bareau d« 
Marseille, a plaidé pour l'inculpé. 

Ottavi est condamné à 7 ans de réclusion, 
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m le tenue extérieure 
s soldai; 

Nouvelles prescriptions militaires 
Le service de la Place recevra, à partir 

d'aujourd'hui, les modifications ci-dessous que 
vient; ,d'u,rrètcï le général commandant la 
15° région : s 

Les patrouilles de jour, de 9 heures 30 à 17 heu-
res, sont remplacées par deux séries de rondes de 

L Bous-olflclers : La première, de 10 heures 30 à 
■ 14 heures 30; la deuxième, de 17 heures 30 à 

20 heures 30. Dans ces rondes, dites de surveil-
lance, chaque sous-officier sera accompagna de 
deux hommes en tenue du jour. 

Les sous-oificiers de rondes prendront les noms, 
prénoms, numéro, matricule, corps ou services des 

• Militaires qu'ils rencontreront dans une tenue irré-
guilère ou débraillée, et les feront conduire au 
poste de la Place, par les hommes qui les accom-
Mgnent. 

Les corps ne fourniront plus qu'une patrouille 
entre 21 heures et 24 heures, dont la composition 
sera la même que primitivement ((l soùs-officler, 
1 caporal, 6 hommes en armes). 

Ces patrouilles devront arrêter tous les mili-
taires circulant dans la ville, après 21 heures, et 
ceux d'entre eux qui ne seraient pas munis de 
permission régulière, ou seraient en état d'ivresse, 
seront conduits au poste de l'a Place... 

...Les officiers désignés pour concourir au service 
de Place feront : 1" Des visites de postes, prisons, 
hôpitaux; surveilleront le service des rondes, la 
marche des patrouilles et des détachements, et 
formuleront dans leur rapport toutes les observa-
tions qu'ils jugeront utiles; ils demanderont les 
sanctions disciplinaires qu'ils croiront nécessaires. 
L'ensemble du service sera complété par des ron-

* des de gendarmes, qui auront surtout pour but de 
- faire exécuter par les militaires de tous grades, 

l'arrêté concernant la fréquentation des cafés, res-
taurants, etc., etc. 

i ^» C 

Le Cercle du Soldat 
L'OUVERTURE AURA LIEU 

PROCHAINEMENT 
Nous sommes heureux d'annoncer à nos 

•lecteurs la très prochaine ouverture du Cer-
cle du Suldut, créé avec l'autorisation de M. 
le général commandant en chef de la 15» 
région. Le Comité d'organisation de cette 
Œuvre si utile pour les Poilus, a su grouper 
autour de lui quelques-unes des personnali-
tés les plus connues et les plus sympathiques 
de notre ville, et a rencontré partout le meil-
leur accueil et les plus généreuses collabora-
tions. 

C'est ainsi que la Société Immobilière Mar-
A seillaise n'a pas hésité à mettre gracieuse-V ment à la disposition de l'Œuvre un magni-

fique premier étage au 2G de la rue de la Ré-
publique, tandis que son personnel souscri-
vait pour la somme de 100 francs. Le Syndi-
cat d'Initiative de Provence, a voté 500 francs 
pour les frais de premier établissement, une 
somme de 1.000 francs, distraite du montant 
des fonds qui sont parvenus à M. le Préfet 
de la part de la Journée de la Presse Fran-
çaise, a été allouée à notre Œuvre ; la Com-
pagnie d'électricité a offert les appareils d'é-
clairage, la Société du .Gaz l'installation du 
laboratoire et nous sommes persuadés que la 
générosité des souscripteurs soutiendra cette 
Œuvre si intéressante qui offrira désormais 
à nos Poilus un abri confortable, avec des 
salles de lecture, de correspondance et de 
consommation, où leur seront servies par les 
soins des dames patronnesses des boissons 
chaudes non alcoolisées. 

Ajoutons que le Comité serait infiniment re-
connaissant aux personnes qui voudraient 

|l bien lui faire parvenir des livres et des jour-
naux Illustrés qui contribueront à distraire 
et à retenir dans ses salles'les soldats qui 
voudront profiter de l'hospitalité qui leur 
sera offerte tous les jours de 10 heures du 
mattn à 7 heures du soir. 

Les souscriptions seront reçues au Syndi-
cat d'Initiative de Provence, 2, rue Paradis 
et las dons au, local du cercle, 26, rue de la 
République. 
^——M^B» 

Deux Marseiliaises 
sont arrêtées à Toulon 

ELLES VOYAGEAIENT 
AVEC DE FAUX PAPIERS 

Deux Marseillaises Maximilienne M™,,âgée, 
de 23 ans, femme légitime d'un brave pê-
cheur, et sa camarade Joséphine R..., 20 ans, 

>
estimèrent d'un commun accord, qu'avec l'al-
location que leur octroyait l'Etat, il leur était 
matériellement impossible de jamais possé-
der des chapeaux de prix et des manteaux 
€ dernier cri «. Aussi, guidées par leur goût 

du luxe, et aiguillonnées par leurs idées vo-
lages, elles décidèrent d'abandonner le domi-
cile conjugal pour aller tenter fortune au 
pays des hidalgos. Mais pour mettre ce pro-
jet à exécution, il leur fallait posséder des 
passeports. 

Ne pouvant se procurer les pièces néces-
saires à Marseille, où elles étaient dPmici-
Pées, par crainte d'éveiller les soupçons de 
leurs maris, elles eurent la malencontreuse 
idée de venir à Toulon, avec de faux papiers 
d'identité qu'elles présentèrent à M. Dutrey, 
commissaire spécial. Leur supercherie fût 
bientôt découverte, et l'habile magistrat pro-
céda à leur arrestation. 

Après avoir subi un interrogatoire en règle, 
Maximilienne M.... et Joséphine R... ont été 
conduites à Marseille, lundi matin, où elles 
ont été remises à la brigade mobile pour être 
tenues à la disposition de l'autorité militaire. 

03» .—. 

LA SOIREE 
A . L'OPERA MUNICIPAL 

» Cavalleria Rusticana » et « Paillasses » 
Rentrée du ténor Codou 

Voilà une réapparition qui a grandement ré-
joui notre public ; aussi l'a-t-il salué d'une 
chaude bienvenue. Musicien au tempérament in-
tensif, notre concitoyen IL. Codou nous a toujours 
paru artiste complet à tous égards, chanteur qui 
sait colorer expressivement la phrase mélodique, 
comédien qui se livre tout entier et brûle les 
planches. Le succès très vif de Turriddu s'est-il 
couronné par celui de Paillasse. Ici le lamento 
fameux; déclamé avec la plus émouvante déses-
pérance, a valu au brillant artiste un bis ovation-
nel en italien. 

1111e Valentlne Arrlès, dont les belles qualités 
vocales et scénlques avalent été si justement ap-
préciées avec Floria Tosca, a été non moins méri-
toirement applaudie sous les traits de la pauvre 
Santuzza. 

M. Boudouresaue a dit, avec une superbe largeur 
de phrase l'original monologue, à la fois déclama-
toire et mélodique, qui précède Paillasses. Mme 
Berthe César s'est montrée charmante en tous 
points dans Nedda. Il n'y a que du bien à dire 
cela va de soi de M. Figarella dans les deux ou-
vrages, sans oublier Mlle Kaylor, gentille Lola, et 
Mme Monval, la mère de Turriddu et M. Fournier, 
Exactement rendus les chœurs, de saisissante cou-
leur locale, de Cavalleria et de Paillasse. Orchestre 
excellent dirigé par M. Rey. Interlude symphoni-
que bissé. 

A propos, pourquoi l'afflch© écrit-elle toujours 
Paillasse au singulier, alors que la partition ita-
lienne porte / Pagliaccl, c'est-à-dire la pluriel ? 

SILVIO 

Violent lDcîdan 
au Tritoml Correctionnel 

UN ARABE BRUTALISE 
UN ENFANT QUI L'ACCUSAIT 

L'audience de la 4° Chambre correction-
nelle, que préside M. Camatte, a été trou-
blée hier par un violent incident, qui a pro-
voqué un vif émoi dans tout l'auditoire. 

Entre autres détenus, comparaissait, hier, 
un Arabe nommé Hadji Brahim ben Moha-
med, 30 ans, flanqué d'un enfant de même 
nationalité, âgé de 13 ans et répondant aux 
noms de Ramdan Djelaili Rabah. Ils étaient 
tous deux prévenus de vbl et complicité. De 
l'enquête faite par la justice, il résultait que 
Hadji Brahim avait décidé l'enfant à quitter 
sa famille et à le suivre à Marseille où il 
l'avait poussé à voler sur les marchés. L'en-
fant, pris en flagrant délit de vol, avait aus-
sitôt raconté sa triste odyssée qui avait eu 
pour résultat de faire arrêter Hadji Brahim. 

A l'audience, Ramdan Djelaili ayant renou-
velé ses accusations contre Hadji Brahim, ce 
dernier était, après débats, condamné à 
3 ans de prison et 5 ans d'interdiction de sé-
jour. Quant à l'enfant, après plaidoirie de 
Me Bertranon, il était acquitté comme ayant 
agi sans discernement et confié au patronage 
de la rue des Vertus. 

Soudain, rendu furieux par cette décision 
de justice, Hadji Brahim, s'étant levé, saisi 
l'enfant à bras le corps et le jeta violemment 
contre la barre des témoins. Le peste fut si 
brusque que les gendarmes qui, pourtant, se 
trouvaient à proximité, n'eurent pas le temps 
d'intervenir. Ils réussirent toutefois à proté-
ger l'enfant contre les nouvelles brutalités du 
forcené gue l'on ne parvint à maîtriser qu'à 
grand'peine; 

On devine l'émoi causé par une pareille 
scène: de ; Wpience. ^Tandis qu'on emportait 
l'enfant, qui, fort heureusement, n'avait que 
des blessures légères. Hodji Brahim était ra-
mené à la barre où, après un sévère réquisi-
toire de M. le substitut Cénac, le Tribunal 
lui a infligé trois ans de prison, sans confu-
sion avec la peine précédemment prononcée. 

Ch. V. 

Moi'fs an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous devons citer aujourd'hui les noms : 

De M. Eugène Cotton, engagé volontaire, 
tué à l'ennemi à l'âge de 19 ans. 

De M. Jules Fouque, de Carry-le-Rouet, ca-
poral au 405e d'infanterie, tué à l'ennemi le 
28 septembre 1915. 

De M Louis Frasse, d'Aix, soldat au 261« 
d'infanterie, décédé des suites de blessures. 
11 était le fils de M. Frasse, conseiller mu-
nicipal d'Aix. 

De M. Louis Trujas, de Tarascon, soldat au 
415- d'infanterie, tué à l'ennemi le 2 octobre 
1915, à l'âge de 20 ans. 

De M. Denis Héraud, de Salin-de-Giraud, 
soldat au 141° d'infanterie, tué à l'ennemi le 
24 septembre 1914. 

De M Cyprien Lamouroux, de Boulbon, 
soldat au 27° chasseurs alpins, tué à l'ennemi 
le 21 décembre 1915, à l'âge de 21 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Remise de décorations 
Une émouvante cérémonie militaire a eu 

lieu, de nouveau, dans la cour de la caserne 
du Muy. 

M. le lieutenant-colonel Ansaldi a remis la 
Médaille militaire et la Croix de guerre à 
MM. Bartheye Charles, sergent, du 7" régi-
ment du génie ; Renaud Edouard, soldat, du 
3e régiment de zouaves ; Alix Calixte, soldat, 
du 112° régiment d'infanterie ; Liénard G..., 
soldat, du 132° régiment d'infanterie ; Genette 
Pierre, soldat, du 60e régiment territorial d'in-
fanterie ; la Médaille militaire à M. Berlan-
court Désiré, soldat, du 302° régiment d'infan-
terie, et la Croix de guerre à M. Minel, lieu-
tenant, du 5° bataillon territorial de chasseurs 
a pied. i 

Une compagnie en armes et toute la bat-
terie du 141e rendaient.les honneurs. Chacun 
des nouveaux promus a été chaleureusement 
félicité. 

Le paiement des aliocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 17 décembre 1915 au 13 jan-
vier 191G, aura lieu le jeudi 27 janvier 1916, 
de 9 heures à 4 heures, dans les perceptions 
de la ville, conformément aux indications ci-
après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3101 ©t au-dessus, du 4» canton. 

La perception de la rue du Coq. 17, paiera les 
Eetardatalres. 

La perception du boulevard Théodore-Tbunjer, 
12 paiera du numéro 3501 et au-dessus, du 8* can-
ton, et du numéro 1433 et au-dessus, du 12" canton. 

La perception de la rue Marengo. 74, paiera les 
retardataires. 

Il est rappelé aux bénéficiaires d'alloca-
tions que l'allocation n'est plus due si le 
militaire est renvoyé dans ses foyers, même 
provisoirement. Les intéressés sont tenus 
d'en faire immédiatement la déclaration à la 
Préfecture. 

Cessent également d'avoir droit à la majo-
ration les enfants qui ont atteint leur sei-
zième année ou disparus par suite de décès 
ou de toute autre cause. 

Les soldats blessés en promenade 
Cent vingt blessés de l'hôpital du Grand 

Lycée auxquels s'était joint un groupe de 
Serbes de l'hôpital de la Jouvenne, ont bé-
néficié, hier, de la promenade organisée par 
le Syndicat, d'Initiative de Pro'vence. Nos sol-
dats ont été conduits jusqu'à l'Estaque, où 
le Comité des pêcheurs leur a réservé son 

meilleur accueil. De retour en ville ils ont 
gagné par la Corniche l'établissement Mon-
nier, où le lunch habituel leur a été servi, 
les brioches offertes par Mlle Bojeat. Ils ont 
ensuite regagné leurs hôpitaux respectifs 
dans les confortables voitures que la Com-
pagnie des Tramways met gracieusement à 
la disposition du Syndicat. 

Nos Poilus, à qui une ample distribution 
de cigarettes avait été faite par un généreux 
anonyme, avaient été abondamment fleuris 
par les bouquetières des Allées de Meilhan 
et du cours Saint-Louis. 

La fête britannique 
dn Casino de îa Plage 

M. Ceci! Gurney, consul général d'Angle-
terre, n'a manqué, depuis la guerre, de mul-
tiplier les preuves d'une vigilance aussi ac-
tive qu'aimable. On sait que, grâce à son 
initiative, une représentation fut organisée et 
offerte aux troupes britanniques de passage 
dans notre ville. Elle eut lieu, avec le plus 
grand succès, au Casino de la Plage. Les 
plus hautes personnalités de notre ville y 
assistaient. 

On remarquait, en effet, M. le général com-
mandant la 15° région, M. le Préfet, M. le 
général gouverneur de Marseille, le colonel 
Tinley et le capitaine de Montmorency. Et, 
parmi les invités qui avaient tenu à sous-
crire aux frais de la représentation : MM. L.-
P. Argenti, Léopold Dor, J. Rosa, le révérend 
Moutray, Tarrazi, Lucien Estrine, Barry, E. 
Bendit, Malien, Rainford, Wayant, le docteur 
Hawthorne, Fournier, Isnard, Allen, Mme 
Caridia, M. Lavanché Clarke', M. ' et Mme 
Burnett, M. et Mme Dawson Buckley, etc. 

Une pièce de théâtre « farce in three acts » 
Elisa cornes to Stay fut interprétée avec ta-
lent et brio par l'es honorables amateurs : 
Mlles Dorotby et Georgiana Gurney, Boul-
nois et Allen, et MM. Emile Bideleux, Septi-
mus Bracher, Wentworth Gurney, Capt. E.-R. 
Lovell, Alec Browne. 

Pendant les entr'actes, la musique de la 
139° brigade exécute de nombreux morceaux 
patriotiquement ou artistiquement sélection-
nés. 

Tout, en somme, fut cordial et parfait. 

Les blessés militaires anx bains 
de mer chauds du Roucas-Blanc 

Nous ne soulignerons jamais trop le geste 
généreux de M. Lée, l'aimable directeur de 
l'établissement du Roucas-Blanc, mettant 
deux fois par semaine, cent bains de mer 
chauds à la disposition des blessés militaires 
que les médecins-majors font inscrire au Co-
mité de secours au soldat et d'assistance au 
prisonnier. Hier, le Comité a fait accompa-
gner à nouveau au Roucas-Blanc soixante 
blessés de guerre des principales formations 
sanitaires de notre ville. A S heures, tous 
avaient déjà pris le bain bienfaisant, et les 
voitures mises gracieusement à la disposition 
du Comité par ja Compagnie des Tramways, 
les ramenaient à leurs hôpitaux, après, tou-
tefois, une fort agréable promenade par la 
Corniche et un temps merveilleux. 

Au boulevard du Muy, les bouquetières 
s'empressèrent autour des chers blessés 
qu'elles- couvrirent de fleurs. Nous ne sau-
rions trop les féliciter de leur joli geste. 

Une nouvelle maison 
de convalescents 

La colonie grecque de Marseille a fondé une 
maison de convalescents militaires dont 
l'inauguration officielle a eu lieu hier, à 
3 heures, à la villa « Le Ruisselet », traverse 
de la VieillerChapelle. M. le capitaine d'état-
major Salivier 'reorésentait le général gou-
verneur de Marseille. M. Roger, adjoint au 
maire ; M. Prax, délégué régional de l'A. 
C. M., et M. Cassoute, représentant M. le pré-
sident du Tribunal de Commerce, prirent, 
tour à tour, la parole. De nombreux membres 
de la colonie grecque étaient présents. 

La maison contient 21 lits, dont 20 sont déjà 
occupés depuis la semaine dernière. Elle est 
dirigée par M" Vialla. 

Après la visite de l'établissement, une colla-
tion fut servie aux convalescents, à qui 
M. Prax s'adressa en termes paternels. 

TOm KOL.A SEC RESTAT 
Vin à 15 degrés, dans tous les Cafés 
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Chronique Locale 
Nous avons reçu au journal la visite de 

notre éminent collaborateur et ami le doc-
teur Flaissières, sénateur des Bouches-du-
Rhône, permissionnaire du front pour six 
jours. Le docteur Flaissières, qui avait été 
décoré de la Croix de guerre et de la Légioa 
d'honneur pour sa remarquable bravoure, 
vient de recevoir son cinquième galon de 
médecin principal de 2' classe. Nous avons 
eu la joie de constater qu'il se porte admi-
rablement. Rajeuni par la vie de plein air 
qu'il mène là-bas depuis plus d'un an, il est 
plein de santé en même temps que de con-
fiance. Et c'est avec le même ardent enthou-
siasme ' qu'aux premiers temps de la guerre, 
que ce volontaire de 64 ans repartira diman-
che soir pour le front. Tous nos vœux les 
plus sincères et ceux de nos lecteurs qui sont 
pour lui des amis l'accompagnent. 

Conférence d'Emile Verhaeren. — C'est ven-
dredi prochain, 28 janvier, à 4 h. 30 de l'après-
midi, qu'aura lieu, au Théâtre du Chàtelet, 
la quatrième conférence de la série organi-
sée par notre confrère le Soleil du Midi. 

Emile Verhaeren, le célèbre poète belge, 
une des gloires de la littérature contempo-
raine, parlera de la Belgique sanglante et de 
la défense héroïque de l'immortelle nation. 

Après la conférence, Mme Berthe César, de 
l'Opéra-Comique, chantera des mélodies écri-
tes sur des paroles d'Emile Verhaeren. 

La location est ouverte au Théâtre du Châ-
telet. 

M. le consul général de Serbie ayant à 
procéder à des achats de chaussures pour les 
réifugiés, invite les fabricants à adresser 
leurs offres à la chancellerie du consulat, 
5, rue Beauvau, où toutes informations leur 
seront données. 

Principalement des chaussures à lacets 
pour hommes. Pointure 40, 41, 42, et surtout 
43, 44, 45, 46 et 47. 

Cours public de botanique appliquée. — Ce 
soir, à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet sui-
vant : « Végétation des marais salés ». 

Les Serbes à Marseille. — Hier après-midi, 
un groupe de réfugiés serbes sont arrivés du 
Frioul par une chaloupe à vapeur qui les 
a débarqués à la Joliette. M. Chapelle, chef du 
service des réfugiés, à la Préfecture, et un 
commissaire spécial, les ont reçus au quai 
et les ont dirigés sur leur destination. 

Hier matin, vers .8 heures, les journaliers 
préposés au débarquement du vapeur Sidi-
Brahim, arrivé la Veille d'Oran, pénétrèrent 
dans la cale avant où se trouvaient des quan-
tités considérables de primeurs. Ils durent re-
culer, la cale étant envahie par des vapeurs 
délétères, provenant de la fermentation de 
certaines marchandises. On prévint les pom-
piers du poste de la Joliette qui accoururent 
et qui, après deux heures de travail évacuè-
rent les gaz. On put alors procéder au dé-
barquement des primeurs. 

Au Conseil de Guerre de la 15e région. — 
Le Conseil de Guerre de la 158 région, réuni 
hier, sous la présidence de M. le lieutenant-
colonel Kervella, a rendu les jugements sui-
vants : 

B..., soldat au 112' d'infanterie, poursuivi pour 
vol militaire ; / an de prison. 

Hermitte, prévenu civil, inculpé de vol ; S mois 
de prison. 

K..., du 2* bataillon de Sénégalais, n'était pour-
suivi pour blessures volontaires ayant occasionné 
la mort. 

L'Inculpé était en faction devant un pailler, 
lorsqu'un sergent s'avança, allumant sa pipe. Le 
sergent n'entendit pas les sommations du Séné-
galais qui croisa le fer et atteignit son supérieur 
au ventre lui occasionnant une blessure dont il 
succomba. Après un réquisitoire très modéré et 
une vibrante plaidoirie le Conseil acquitté ' lë 
prévenu. 
. S..., soldat au 173' d'infanterie. Pour avoir man-
qué un départ au feu et s'être absenté illégale-
ment de son dépôt, a été condamné à S ans de 
travaux publics. 

Un attelage disparait. >— Avant-hier, entre 
11 heures et. midi, rue Chevalier-Paul, M. Jean 
Merla, charbonnier, boulevard Charpentier, 
numéro 22, venait d'effectuer une livraison, 
quand il s'aperçut de la disparition de son 
attelage, composé d'un petit camion et d'une 
mule, qu'il rechercha vainement durant toute 
l'après-midi. Le soir, M. Merla déposa une 
plainte à la Permanence. Une enquête est 
ouverte. 

Autour de Marseille 
AU3AGNE. — Conseil des adjoints. — Au 

Conseil des adjoints d'hier matin mardi, présidé 
par M. le maire, il a été donné lecture d'un rap-
port très satisfaisant du service de contrôle des 
boucheries, démontrant que partout où l'on s'est 
engagé à appliquer les prix des boucheries dépar-
tementales, ces engagements sont fidèlement ouser-
vés. Les bergeries et la vente du lait ont également 
attiré l'attention du Conseil, qui s'est en outre 
occupé de la question des chemins vicinaux pour 
lesquels les dispositions avaient été prises avant 
la guerre par ia municipalité, et au sujet desquels 
des renseignements seront remandés au service vici-
nal. On y a, de plus, après examen de plusieurs 
affaires en cours, décidé de convoquer tous les em-
ployés communaux pour demain jeudi, à 6 heures 
du soir, dans le but de les entretenir de leur caisse 
de retraite votée récemment par le Conseil munici-
pal dont la délibération a été revêtue de l'appro-
bation préfectorale. La séance a été levée à 
11 heures. 

LA PENNE. — La vitesse des automobiles. — 
Nous appelons l'attention de notre garde champê-
tre sur la vitesse exagérée des automobiles qui 
traversent le pays ne tenant aucun • compte de 
l'arêté qui règle la vitesse des véhicules. Quelques 
procès-verbaux bien appliqués arrêteraient peut-
être l'ardeur de ces écraseurs enragés. 

L'Hygiène publique, -r- Nos rues sont de vérita-
bles dépotoirs, personne ne s'occupe de la pro-
preté des voies et celui qui s'en désintéresse le 
plus, c'est notre maire. Attend-il qu'une épidémie 
se soit déclarée pour réagir ? S'il en est ainsi 
nous demanderons en haut lieu une visite de la 
Commission d'hygiène. 

A!X. — Mort pour la Patrie. — M. Frasse, con-
seiller municipal de notre ville, vient d'être frappé 
dans ses plus chères affections. Les nombreux 
amis qu'il compte à Alx apprendront avec une 
émotion douloureuse la mort de son flls Louis 
Frasse, soldat au 26lo régiment d'infanterie. « 1 

Grièvement blessé dans une tranchée de pre-
mière ligne, en faisant son devoir de soldat, pro-
posé pour la Médaille militaire à cause dg sa belle 
conduite, Louis Frasse est mort de ses blessures. 

Nous adressons à sa famille si cruellement .éprou-
vée, l'expression de nos sincères condoléances. 

Généreuse initiative. — Mlle Marie Ghilini, ins-
titutrice libre, ses élèves et leurs amies ont versé 
à des Œuvres charitables la somme de 110 fr. 
qui a été répartie ainsi : 40 fr. à Mme Boissard, 
pour les prisonnier! français; 20 fr. à Mme Niel, 
pour les prisonniers russes, et 50 fr. au consulat 

Serbie, pour les orphelins serbes. 

entières Dépêches 
la Guerre 

Amis de l'Instruction laïque « Les Boers ». _ 
Dimanche, 30 janvier, de 5 à 6 heures du soir, 
conseil. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir mercredi, 
brasserie dui Chapitre : conférence de M. J. Léo-
tard, secrétaire générai de la Société de Géogra-
phie, sociétaire, sur « La géographie de la guerre 
actuelle et notre Victoire finale ». 

Bourse du Travail. — Les délégués de la fraction 
ouvrière au Sous-comité d'action Economique, sont 
Informés au'une réunion dudit aura lieu aujour-
d'hui, mercredi à 2 h. 30 à la Préfecture. 

Il leur est rappelé que les délégués à l'ancienne 
Commission mixte départementale pour la reprise 
du travail, font, d'office, parUe du Sous-Comité 
d'Action. 

Bulletin FiiTLctrioieî? 
Paris, 25 Janvier. — La Bourse n'a pas, aujour-

d'hui modihé ses dispositions antérieures. Elle est 
toujours peu active, et la cote se montre Irrégu-
lière. Une fois de plus, cette irrégularité est même 
à signaler dans le compartiment de nos fonds 
nationaux. En effet, pendant que notre grand 5 % 
se maintient aux environs de ses cours d'hier, 
le 3 % perpétuel recule de nouveau de 25 centimes. 
Le groupe espagnol est plus soutenu, notamment 
la Rente Extérieure Espagnole Valeurs métallur-
giques françaises, bien disposées. Une lois de plus, 
Rio-Tinto ferme. Sur le marché en banque, les 
valeurs Industrielles russes sont discutées. Par 
contre les Mines d'or sud-africaines ont été l'objet 
de quelques demandes. Valeurs çuprifères et valeurs 
de caoutchouc bien tenue*. 

'. i—. :— 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 25 Janvier* 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, au sud-ouest de Bœsinghe, notre artillerie, de 
concert avec l'artillerie britannique, a exécuté un violent bombar-
dement des ouvrages ennemis, qui ont subi des dégâts sérieux. 

Ce matin, deux avions allemands ont jeté une quinzaine de bom-
bes sur Dunkerque et sa banlieue. Cinq personnes ont été tuées et 
trois blessées. 

En Artois, la canonnade a été très vive à l'est de Neuville et dans 
la région de Wailly, où notre tir a réduit au silence plusieurs bat-
teries ennemies. 

Au nord de l'Aisne, nous avons dispersé un important convoi 
ennemi dans la région de Craonne. 

Une batterie lourde allemande, qui tentait de battre le pont de 
Berry-au-Bac, a été endommagée par un tir de nos pièces de gros 
calibre. 

Sur les Hauts-de-Meuse ', dans le secteur de Nouilly, un petit 
détachement ennemi, qui tentait de s'approcher de nos lignes, après 
un assez vif bombardement, a été dispersé aisément par notre feu. 

Dans les Vosges, tirs efficaces de notre artillerie sur les posi-
tions ennemies de Muhlbach, Stossvihr et les casemates du Rain-
des-Chênes. 

Paris, 25 Janvier. 
Le contrôleur des mines de 3* classe Boulerand, 

adjudant au 56o d'artillerie, est nommé, pour la 
durée de la guerre, au grade d'officier d'adminis-
tration de 3' classe d'artillerie de l'armée territo-
riale, et affecté au parc d'artillerie de la place 
de Marseille. 

Dans les Flandres 
Communiqué officia! belge 

Le Havre, 25 Janvier. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 

Lutte d'artillerie assez vive en divers 
points du front belge. 

SUR NOTRE FRONT 

On décore les aviateurs 
. qui ont abattu deux Fokkers 

Du front Nord, 25 Janvier. 
Le général X..., commandant le ..." corps 

d'armée, a. procédé avant-hier à la remise de 
Médailles militaires aux aviateurs qui se sont 
distingués le 10 janvier dernier, en abattant, 
dans le nord de la France, deux avions alle-
mands du type Fokker. La cérémonie, émou-
vante de simplicité èt de grandeur, s'est dé-
roulée dans un champ, à quelques kilomètres 
en arrière du front et à proximité de la pe-
tite ville de B..., le long de la route de D... à 
H... 

Arrivé aux accents de la Marseillaise, jouée 
par la musique d'un régiment au repos, le gé-
néral, dans une courte et vibrante allocution, 
fit devant le front des troupes assemblées, 
l'éloge des vaillants héros de l'air, le sergent 
pilote Treille de Granseigne, le caporal pilote 
Padère, les marins canonniers Baron et Fal-
ler. Il dit la vaillance qu'ils ont de commun 
avec tous leurs frères d'armes, leur sang-
froid, leur initiative et leur audace, puis les 
félicita au nom de toute l'armée française. 

Après avoir donné lecture des brillantes 
citations accordées aux récipiendaires, le gé-
néral X... procéda à la remise des décora-
tions, avec le cérémonial habituel. Plusieurs 
de ces héros avaient, d'ailleurs, été précédem-
ment l'objet de distinctions honorifiques. 

Un imposant défilé termina la cérémonie, 
tandis que l'un de ces avions-canons, qui 
avaient triomphé des aéroplanes ennemis, ve-
nait, en évoluant au-dessus des bataillons ali-
gnés, faire, en quelque sorte, participer à 
cette apothéose l'instrument de la victoire. 

Les Avions allemands sofDaokerpe 
Communiqué de i'Amirauié anglaise 

Londres, 25 Janvier. 
Un rapport reçu de Dunkerque an-

nonce que deux aéroplanes ennemis ont 
lancé des bombes sur Dunkerque, ce 
matin à 6 heures. 

Une machine anglaise a obligé un hy-
dravion allemand à descendre ce matin, 
à 8 heures, au nord-est de Nieuport. 

VAPEUR ANGLAIS COULÉ 
Londres, 25 Janvier. 

Le vapeur anglais Norsexan, de 9.000 ton-
nes, aurait été coulé. 

Le Parlement et la Guerre 
L'utilisation des auxiliaires 

Paris, 25 Janvier. 
M. Vallière vient de prendre l'initiative d'un 

projet de résolution invitant le gouvernement 
à ne convoquer qu'au fur et à mesure des 
besoins, les hommes appartenant aux servi-
ces auxiliaires et à donner à ceux-ci, dès 
leur Incorporation, l'affectation qui permet-
tra le meilleur emploi de leurs facultés. 

M. Vallière, demande, en outre, que les 
auxiliaires déjà appelés, ne soient plus sou-
mis périodiquement à des visites d'ensem-
ble. 

Ce projet de résolution porte la signature 
d'environ 150 députés. 

L'impôt sur les bénéfices de guerre 
Paris, 25 Janvier. 

La Commission du budget de la Chambre 
a poursuivi la discussion du projet de-loi sur 
les bénéfices de guerre. Elle a adopté l'arti-
cle premier concernant les assujettis à la 
taxe, article ainsi conçu : 

ARTICLE PREMIER.— Il est institué une contri-
bution extraordinaire sur les bénéfices excep-
tionnels réalisés depuis le 1er août 1914 jus-
qu'au 31 décembre de l'année qui suivra celle 
de la cessation des hostilités. 

1° Par toute personne et société êxerçant 
oii ayant exercé, à titre habituel où à titre 
accidentel, un ou plusieurs actes de commer-
ce' * * 

2° Par toutes celles qui, sous une forme 
quelconque, prêtent ou ont prêté leur con-
cours, moyennant rémunération, à la conclu-

sion d'une convention ayant donné lieu à une 
opération commerciale ; 

3° Par les exploitants de mines et de tou-
tes substances minérales. 

m$ lis Balkan 
Un ultimatum autrichien 

au Monténégro 
Berne, 25 Janvier. 

D'après la Gazette Populaire de Colo-
gne, l'Autriche a adressé au Monténé-
gro un ultimatum, lui enjoignant de 
désarmer dans les vingt-quatre ou 
trente-six heures. 

Les Autrichiens à Scutari 
Rome, 25 Janvier. 

On annonce dans les milieux officiels que 
les Autrichiens ont occupé Scutari, Niksitch 
et Podgoritza. 

Les quelques milliers de Serbes'qui se 
trouvaient à Scutari ont pu assurer leur re-
traite. 

Genève, 25 Janvier. 
Des dépêches de Vienne annoncent que 

l'armée autrichienne se serait emparée à 
Scutari de douze canons, de 500 fusils et de 
deux mitrailleuses. 

Les journaux autrichiens qui, jusqu'à oe 
jour, s'obstinaient à contester ou à nier la 
rupture des pourparlers avec le Monté-
négro, déclarent maintenant que le roi a 
abandonné son armée. On peut encore indi-
quer avec certitude, ajoutent-ils, dans quel-
les mains se trouve en ce moment la puis1-
sance gouvernementale effective, mais cela 
est sans aucune importance en ce- qui con-
cerne les résultats de la campagne. 

Mort d'un ministre grec 
Athènes, 25 Janvier. 

On annonce la mort de M. Théotokis, mi-
nistre de l'Instruction publique, ancien pré-
sident du Conseil. Le' gouvernement a dé-
cidé de lui faire des funérailles nationales. 

Athènes, 25 Janvier. 
Les souverains ont exprimé leurs condo-

léances à la famille de M. Théotokis. 
Les obsèques auront lieu jeudi. Un navire 

de guerre transportera le corps à Corfou, où 
aura lieu l'inhumation dans un caveau de 
famille. 

ÉMOUVANTE TRAVERSÉE 

Ils Vapeur anglais échappe 
deux Torpilleurs allemands 

Copenhague, 25 Janvier. 
Le Vapeur anglais Lambert est arrivé, 

hier, d'Helsingfors, après une traversée émou-
vante. Le capitaine a raconté qu'en raison 
de son tirant d'eau, son bâtiment a été obligé 
de naviguer dans les eaux territoriales sué-
doises pendant quelques centaines de mètres. 
Aux environs de Falsterbo, deux torpilleurs 
allemands sont apparus soudain, naviguant 
étroitement dans son sillage. Ces bâtiments 
ont lancé alors une fumée épaisse et suffo-
cante, dégageant une forte odeur de soufre, 
qui a enveloppé entièrement le vapeur. 

Le but des torpilleurs ennemis était, sans 
aucun doute, de ramener le vapeur dans les 
eaux internationales. Malgré cela, le bâti-
ment a poursuivi sa route jusqu'à ce que 
le vent se fût élevé. La fumée se dispersa à 
ce moment et le torpilleur suédois Castor ar-
riva à toute vitesse. 

Son commandant, le prince Guillaume, in-
tima aux Allemands l'ordre d'avoir à déguer-
pir. Ces derniers semblèrent le faire à regret. 

Deux cargaisons saisies 
Londres, 25 Janvier. 

Le Bureau de la Presse communique la 
note suivante : 

Au milieu de la cargaison trouvée à bord 
du vapeur suédois allant de New-York à Go-
thenburg et à Copenhague, on a découvert 
des marchandises désignées sur le connaisse-
ment comme quinze caisses de marteaux, 
envoyées des Etats-Unis à un entrepositaire 
danois. L'examen a relevé qu'il s'agissait de 
quinze caisses contenant chacune du cuivre 
ou du bronze, et -apparemment des pièces 
d'aluminium tournées. Les cosignataires, 
ignorant le destinataire de ces prétendus mar-
teaux, les marchandises seront envoyées de-
vant le tribunal des prises. 

Parmi les colis postaux enlevés pour exa-
men du vapeur hollandais Gelria, revenant 
des ports de l'Amérique du Sud et allant à 
Amsterdam, on a découvert 69 paquets conte-
nant 400 revolvers. Trente-neuf de ces pa-
quets étaient consignés par une maison espa-
gnole à destination d'une maison de Copenha-

que. Trente autres étaient envoyés également 
par une maison espagnole à un entrepost-
taire d'Amsterdam. Ces revolvers ont été eu* 
voyés devant le tribunal des prises. 

L'Italie jfflGueire 
Communiqué officiel italien 

Rome, 25 Janvier» 
Le commandement supérieur fait le corn* 

muniqué officiel suivant : 

Dans la vallée de Lagarina, dans lai 
nuit du 24 janvier nos troupes ont re-
poussé un détachement ennemi tentant 
d'approcher par surprise de nos posi-
tions du nord du Non. 

Dans la vallée de Sugana, l'artillerie; 
ennemie a lancé quelques grenades sur, 
Borgo et sur Rongegno, provoquant uni 
incendie dans cette dernière localité. No-
tre artiUerie a renouvelé le bombarde* 
ment de Gari et de Caldonazzo. 

Dans le secteur die Tolmino, l'ennemi 
profitant du brouillard, a essayé deux at-
taques contre nos positions de Santa-Lu-
cia. Ces attaques ont été promptementl 
repoussées. 

Sur le moyen Isonzo, l'artillerie enne-
mie a dirigé un feu violent contre nos 
positions sur les hauteurs à l'ouest do 
Gorizia. 

Sur le reste du front la situation est 
sans changement. 

Signé : CADORNA, 

Violente Explosion 
à l'Arsenal de Tarbes 

CINQ MORTS. — TRENTE BLESSES 
Tarbes, 25 Janvier. 

Ce matin, à 8 h. 30, une explosion s'est 
produite à l'arsenal de Tarbes, à la 5° di-
vision, dans l'atelier de triage des amorces^ 
où cinquante femmes travaillaient. 

La toiture a volé en éclats, et des poutres,-; 
des planches et des pierres ont été lancée3 
en tous sens. 

Le service de déblaiement a rapidement été 
organisé par le personnel de l'arsenal, dont 
le dévouement et le sang-froid sont au-des< 
sus de tout éloge. 

A l'heure actuelle, cinq cadavres, dont trois 
femmes, ont été retirés. 

Une trentaine de blessés plus ou moins 
grièvement atteints, ont été transportés ai 
fhopital. 

La cause de l'explosion n'a pu être encore! 
déterminée. 

La Terre tremble 
Genève, 25 Janvier* 

Le bureau sismologique central bulgare an'* 
nonce que lundi matin, à 8 heures 57, le sisi 
mographe a enregistré un violent tremble-
ment de terre dont le foyer devait se trou-
ver à environ un millier de kilomètres de! 
Sofia. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
(Tarascon-sur-Rhône) 

M. Alphonse Dorlhac de Borne, bâtonniei! 
de l'Ordre des Avocats, juge suppléant au Tri-
bunal de lrs Instance, ancien vice-président 
du Conseil général des Bouches-du-Bhône, et 
M" Alphonse Dorlhac de Borne, née Fayn ; 

M. Alexandre Dorlhac de Borne, directeur, 
des Postes et Télégraphes du département dei 
la Marne, chevalier de la Légion d'honneur, 
et M™ Alexandre Dorlhac de Borne ; M™ Paul 
Michel, née Dorlhac de Borne, et M. Paul Mi-
chel, ingénieur des Arts et Manufactures 3 
M- veuve Georges de Laguérie, née Dorlhac 
de Borne ; M"" Louise et Andrée Dorlhac dej 
Borne • 

M"" veuve Joseph Duval, née Fayn ; M"* 
veuve Adrien Mistral ; M. et M"" Théophile; 
Mistral : M.- Louis Mistral ; M. Henry Mis-
tral ; M. et M" Edmond Mistral ; 

M. Jean Dorlhac de Borne ; M. Paul Michel, 
docteur en médecine, médecin-major de réi 
serve au 161° de ligne ; M"" Germaine, Thérèi 
se, Marthe et Marguerite Michel ; M. Baoul dej 
Laguérie, lieutenant au 14» chasseurs à che-
val, chevalier de la Légion d'honneur, décoré! 
de la palme de guerre ; M. Henry de Lagué-v 
rie, interne des hôpitaux de Paris, aide-major, 
aux tirailleurs sénégalais, décoré de la Mé-
daille militaire et de la palme de guerre } 
M"" Elyse et Anne-Marie de Laguérie ; 

M. Paul Lalande, sous-intendant militaire! 
de 1™ classe, à Beims, chevalier de la Légion1 

d'honneur ; M. Louis Lalande, bâtonnier da 
l'Ordre des Avocats, à Auxerre ; M. Antoinei 
Lalande et ses enfants ; M. Paul Duval, doc-
teur en médecine, et M"" Paul Duval ; M" 
veuve Constant Martin-Raget, née Duval s 
M. Henry Tallavigne, maréchal des logis dei 
.réserve au 68 dragons, et M- Henry Tallavi-i: 
gne, née Mistral, et leurs enfants ; M. Albert 
Mistral ; M. Louis Valay, docteur en méde-
cine, médecin-major de réserve au 115° de; 
ligne, et M"' Louis Valay, née Mistral, et leurs! 
enfants : M"1 Marie-Amélie Mistral ; 

M" veuve Guillemot de Sapt : M. le docteur 
Ribemont-Dessaignes, professeur à la Faculté 
de Médecine de Paris, membre de l'Académie 
de Médecine, chevalier de la Légion d'hon-
neur, et ses enfants ; M™ veuve Gabiot j 
M" veuve Leclerc de Fourolles ; M" veuve 
Théophile Mistral (d'Uchaud) ; M™ veuve 
Frédéric Mistral (de Maillane) ; MM. Joseph 
et Pascal Mistral et leur famille ; M™ veuve 
Théophile Mistral (de Maillane) et ses en-
fants ; M" veuve Marguerite Tresguerras, née) 
Mistral ; M™ veuve Albert Blanchet et sa 
famille ; M" Noailles. née Trouche ; M. Régis 
Trouche ; 

Les familles Dorlhac de Borne, Roux de la' 
Plagne, Giron, de la Bâtie, de Vignols, de 
Fornier et de Monteils, 

Ont la douleur de faire part à leurs amisi 
et connaissances de la perte cruelle et 
irréparable qu'ils viennent d'éprouver en lai 
personne de 
M. Jean-Marie-Alphonse-Joseph-ViGtor-Henry; 

DORLHAC DE BORNE 
Caporal, d la 15' section de ravitaillement C. O. St 

(Corps expéditionnaire d'Orient) 
Avocat au barreau de Tarascon-sur-tth6ne 

leur fils unique et bien-aimé, neveu, petit-
neveu, cousin-germain, cousin et allié. 

Mort pour la France, le 27 décembre 1915, 
à X... (île de X...), à l'âge de 23 ans, muni 
des Sacrements de Notre Sainte-Mère l'Eglise, 
et les prient de vouloir bien assister au ser-
vice religieux qui sera célébré pour le repos 
de son âme, le jeudi, 27 janvier 1916, en 
l'église Sainte-Marthe, de Tarascon-sur-RhO-
ne, à 10 heures du matin. Le présent avis 
tient lieu de lettre de faire part. 

AVIS DE DECES et DE MESSE 

M™ veuve Léon Gondran, née Miquel \ 
M"" Germaine et Raymonde Gondran ; M. 
Roger Gondran ; M"' veuve Achille Gondran, 
née Bérard ; M"" et M. Bienvenu Alméras, 
née Turpin ; M. Jules Gondran ; M" et M. 
Joseph Mounier, née Gondran, et leurs eni 
fants ; M"' et M. Charles Roussin et leurs en-
fants ; Mm" et M, Léonce Miquel et leurs en< 
fants (de Paris) ; M™ et M. Jules Hancy et) 
leur flls ; les familles Gohdran (d'Orgon), 
Roussin, Audibert (de Malpassé) et Alméras, 
ont la douleur de faire part à leurs parents,, 
amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Léon GONDRAN, leur époux, père, flls, 
beau-fils, frère, beau-frère, oncle, parrain^ 
cousin et allié, mort pour la Patrie, le 11 jan-
vier, à l'âge de 37 ans, et les prient d'assister, 
à la messe de sortie de deuil qui aura li'ii 
demain jeudi, à 10 heures du matin,1 en' 
l'église de Saint-Vincent-de-Paul (les Ré-
formés). 

AVIS DE DECES 

M. et M" Ricard ont la douleur de faire part 
à leurs parents et amis de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M- veuve Marie-Jeanne RICARD, décédée m 
l'âge de 84 ans. Les obsèques auront lieu au-
jourd'hui mercredi, à 2 heures du soir, im< 
passe Forest. 3, 
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Comment, lorsqu'on est malade, qu'on traî-
ne une vie de misère, ne pas être tenté de 
faire un essai des Pilules Pink î On prend un 
journal pour se distraire, un portrait attire 
votre attention, on regarde de plus près et on 
constate que c'est le portrait d'une personne 

fuérie par les Pilules Pink avec l'historique 
e sa guérlson. Ouvre-t-on un autre journal, 

un autre exemple de guérison passe sous 
vos yeux. Mais, se dit le malade qui traîné, 
voilà des gens qui se sont bien sortis d'affai-
re, tandis que je suis bien moins favorisé. Si 
je faisais comme eux. Si l'essayais les Pilu-
les Pink. C'est une excellente idée, répon-
drons-nous, car les Pilules Pink n'ont pas de 
préférences, elles-ne sont pas de ces médica-
ments qui font du bien aux uns et se mon-
trent inefficaces pour d'autres. Les Pilules 
Pink sont bonnes pour tous et si elles ont 
guéri tant de malades déjà, il n'y a pas de 
raisons pour qu'elles ne vous guérissent pas 
jEUSSi. 

Des Landes nous est venue aujourd'hui no-
tre preuve quotidienne. Le malade guéri se 
nomme M. Duthil Arnos, cultivateur au 
Grand Jordys, à Belis, ,canton de Labrit (Lan-
,des). 

« Me voilà tout heureux, écrit M. Duthil, de 
pouvoir vous informer que votre excellent 
remède, les Pilules Pink, a eu raison de mon 
mal. J'étais, depuis longtemps déjà, dans un 
état de santé très précaire, très affaibli, très 
déprimé et souffrant chaque jour de migrai-
nes, de palpitations, d'oppression. Je pense 
qu'il m'aurait fallu une nourriture fortifian-
te ; malheureusement, mon estomac était si 
délabré que je ne pouvais presque plus rien 
absorber, presque plus rien digérer. J'ai pris 
des remèdes en quantité sans aucun succès. 
On m'a dit beaucoup de bien. des Pilules 
Pink ; j'ai lu, d'autre part, tant de certificats 
de guérison à leur sujet, que j'ai décidé de 
les prendre moi aussi. Vos pilules ont, heu-
reusement, fait pour moi comme pour les au-
tres. Elles m'ont tout de suite fait retrouver 
des forces, elles, m'ont rendu un excellent 
appétit et ma vie est redevenue normale et 
exempte de souffrances ». 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, migraines, névralgies, 
douleurs, épuisement nerveux. 

On les trouve dans toutes les pharmacies 
et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, 
Paris : 3 fr. 50 la boite ; 17 fr. 50, les six boîtes, 
franco, 

23 et 25. rue de la Palud, 23 et 25 

es séries 
M. Alfred Fraissinet, consul général de 

Serbie, remercie vivement les généreux do-
nateurs qui ont si largement répondu à son 
appel. Grâce à eux des secours bien néces-
saires peuvent être distribués aux malheu-
reux réfugiés et orphelins, après enquête 
faite par les soins d'une Commission compo-
sée de notabilités serbes en séjour dans notre 
ville. 

La souscription est close à Marseille, elle 
reste ouverte à Paris à la légation de Serbie, 
7, rue Léonce-Reynaud : Les dons doivent 
être adressés à Mme Vesnitch. Le consulat 
continuera à recevoir les colis d'effets ou 
de linge, ils seront au gré du donateur ou 
distribués à Marseille ou envoyés à Athènes 
à Mme la princesse Demidoff, femme de 
Son Excellence, l'ambassadeur de Russie en 
Grèce, qui se charge de les fairo parvenir 
à destination et principalement à Durazzo 
où se trouvent de nombreux réfugiés serbes 
dans le plus grand dénuement. 

Voici d'autre part, une liste de la sous-
cription ouverte à Marseille pour les réfugiés 
et les orphelins serbes 

C.-G. Costantinidés, 200 fr.; Stéphan Chaf-
couloff, 200 fr.; Henri Valensi, 25 fr.; Raynaud 
Félix, 10 fr.; Pach Nicolas, 10 fr.; docteur 
Nicati et Mme, 100 fr.; anonyme, 10 fr.; Cha-
brières Morel et Cie, 500 fr.; Melle Lamarque, 
20 fr.; deux petites filles pour leurs frères 
serbes, 1 fr.; Compagnie Générale Transa-
tlantique, 1.500 fr.; Mme Jh. Chauvet, 10 fr.; 
les flls de Fouquet, 500 fr.; Mime André Pi-
card, 20 fr.; Montet, 5 fr.; Société Nouvelle 
des Raffineries de Sucre de Saint-Louis, 
2.000 fr.; Paul Desbief, 500 fr.; Mlle Marie 
Ghilini ses élèves et amies, Aix, 50 fr.; Petit 
Jésus, 7 fr.; Gustave-Racine Christofle, 50 fr.; 
Paul Gautier, 25 fr.; E. S. Dallaporta, 50 fr.; 
économies du mois de cinq petites filles, 16 fr.; 
service téléphonique, monteur Darbon, 5 fr.; 
J. Stoss, 4 fr.; monteurs du téléphone, 15 fr.; 
César Courchet, 10 fr.; personnel des agents 
techniques de travaux de constructions na-
vales, du port de Toulon, 20 fr.; les élèves des 
écoles de garçons, de filles et de la classe en-
fantine de P'eyrius, 20 fr.; que ma neuvaine 
réussisse, 3 fr.; Joséphine Seres, 3 fr.; - un 
tertiaire de Saint-François, 20 fr.; Alexis Gra-
witz, 100 fr.; anonyme, 100 fr:; anonyme, 
75 fr.; J. Descoimps, 5 fr.; Louis, Marthe, 
Marie-Louise et Lucienne de Vaison, 10 fr.; 
Marie Guiot, 10 fr.; Cercle Boulomanes Monte-
Cristo, 250 fr.; élèves externes de l'école pri-
maire supérieure professionnelle de garçons, 
Aix-en-Provence, 5 fr.; école communale de 
filles de la gare, Salon, 10 fr„; école de filles 
rue Saint-Vincent-de-Paul, 12, 5 fr.; famille 
Paillés, 5 fr.; Tata, 2 fr. 25 ; Poupon, 2 fr. 25 ; 
Loulou, 2 fr. 25 ; Nony, 2 fr. 25 ; Attis, 2 fr. 25 ; 
Mi-thé, 2 fr. 25 ; Mimi, 2 fr. 25 ; Brajou Jo-
seph, et Suzan Léon facteurs, 98 fr. 65. Total : 
6.598 fr. 40 ; listes précédentes,20.784 fr. Total : 
27.382 francs 40. 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

VIspahan, des Messageries Maritimes, cour-
rier de Madagascar, est arrivé hier matin 
avec 37 passagers parmi lesquels nous signa-
lerons M. Queyrel, ingénieux ; le capitaine 
Bayon, et un petit groupe de militaires. 
Etaient également à bord les 10 hommes de 
l'équipage du vapeur anglais Général-Pau, 
qui a été vendu. Aucun événement méritant 
d'être signalé n'a marqué la traversée de 
l'Ispahan, qui avait une cargaison de 3.465 
tonnes sucre, manioc, fécule, cacao, riz, va-
nille, rhum et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans nos ports, a 

été, hier, de 12 navires, parmi lesquels nous 
signalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur italien Europa, venant 
de G6nes, avec 21 passagers et 2.000 tonnes divers i 

la Ville-d'Alger, Compagnie Transatlantique, d'Al-
ger, avec 584 passagers et 246 tonnes vin, blé, pri-
meurs; l'Ispahan, Messageries Maritimes, de Mada-
gascar, avec 37 passagers et 3,465 tonnes sucre 
manioc, fécule, cacao, riz, coprah, vanille, divers-
le vapeur grec Venizelos, do New-York, avec 4 332 
tonnes divers; le vapeur anglais Hurtarctlon de 
Cardiff, avec 8.214 tonnes charbon; le vapeur'an-
glais Wlleyslle, de Newport, avec 3.120 tonnes 
charbon. 

La Foire d'Echantillons de Lyon 
La foire de Lyon qui va s'ouvrir le 1*» mars 

prochain vient d'entrer dans le domaine des 
réalisations ; on vient en effet de commencer 
la construction des pavillons sur les quais du 
Rhône et qui couvriront une longueur de 
deux kilomètres au bas mot abritant les ex-
positions d'échantillons des plus grandes fir-
mes connues. Les produits du Canada cons-
titueront une partie extrêmement complète 
puisque les Dominions ont retenu dix pavil-
lons. 

Toutes les industries, offriront aux milliers 
de visiteurs de la foire de Lyon les produits 
les plus divers et il n'est pas un acheteur 
qui ne trouve dans les 500 pavillons de cette 
foire, les articles qu'il aurait l'intention de 
commissionner. 

Le succès de cette entreprise qui débute 
en pleine guerre est une preuve que les 
Français ont parfaitment compris toute l'im-
portance qui s'attache à cette œuvre patrioti-
que. C'est dans cet esprit que nous attirons 
l'attention de tous les industriels et com-
merçants sur la foire d'échantillons de Lyon 
qu'ils auront le plus grand intérêt à visiter 
du 1er au 15 mars prochain. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. - Ce soir, relâche De-

main, à 8 heures 30, avec le concours de notre 
concitoyen, le ténor Codou, dont la rentrée a été 
chaleureusement lêtée, hier : r Cavalleria Rusti-
cana, le chef-d'œuvre de Mascagni. M. Codou. 
chantera le rôle de Turridu, et Mlle Valentine 
Arriès, la réputée soprano dramatique de la Gaieté 
Lyrique, celui de Santuzza. Les autres principaux 
rôles seront tenus par M. Figarella, Mmes Keylor 
et Monval; 2' Paillasse, de Léoncavallo, avec Mme 
Berthe César dans le rûle de Nedda, et M Codou 
dans celui de Canio. M. Figarella chantera le rûle 
de Silvio; M. Boudouresque, celui de Tonlo, et M. 
Fournier, Peppe. Choeurs et orchestre sous la direc-
tion de M. F. Eey, premier chef d'orchestre. La 
location est ouverte. 

LE DETOUR AU THEATRE DU GYMNASE. — 
Rien n'est plus adroit, mieux combiné, d'un 
art plus gradué.que cette comédie, et l'on demeure 
hésitant entre l'admiration que cause un métier 
(dans le beau sens du mot) si prestement exercé, et 
la sensation d'une force si vigoureusement distri-
buée. Le Détour est certainement la meilleure 
pièce de M. Bernstein. C'est assurément l'œuvre la 
plus intéressante, l'étude la plus fouillée de l'au-
teur de : La Grille, du Voleur, de La natale, dé 
r/Assaut, etc., etc. On sait que Le Détour a été 
sans conteste le plus gros succès que le théâtre du 
Gymnase ait connu depuis vingt ans. Cette pièce 
émouvante et charmante sera interprétée par M. 
Dumény, le plus remarquable interprète du théâ-
tre moderne, et par Mlle Marguerite Montavon, 
avec le concours d'artistes des principaux théâtres 
de Paris. L'unique représentation du Détour a lieu 
aujourd'hui mercredi, en soirée, â 8 heures 15. 
La location est ouverte pour ce sensationnel gala. 

CHATELET-THEATRE. _ Ce soir, relâche. De-
main jeudi, en matinée, à 2 h. 30, et en soirée, à 
8 h. 15, irrévocablement deux dernières représen-
tations dm grand, de l'énorme succès populaire 
Glgolette, avec MM. Bareau-Lindet, Nangys, nar-
val, Servatlus, Mirai, Lebreton ; Mmes Valentine 
Leprince, Irma Genin, Marimi-Bernard, etc. La 
location demeure ouverte pour ces deux dernières 
représentations de Gigolette. En matinée, 200 fau-
teuils seront réservés aux convalescents militaires. 

LA REVUE QUAND MEME ! A L'ALCAZAR LEON 
DOUX. — Le succès de la Revue persiste, avec ses 
deux nouveUes scènes : La Veuve Pouilleuse, avec 
Grinda, Fortuné cadet, Alida Rouffe; Le Triomphe 
de l'Opérette, chantée par Mmes Jane Mexès et 
Docin, et quel triomphe aussi pour la divette Su-
zanne Chevalier et toute la troupe. La location est 
ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — La direction du Palais-
de-Cristal nous a présenté, hier, et pour plusieurs 
Jours encore, en matinée et en soirée, un pro-
gramme de tout premier ordre. Parmi les débuts, 

nous signalerons l'énorme succès obtenu par Socco 
et Dato, Georgtoe Marsa, les Palmers, The MaT-
brus, etc., dont les noms sont bien connus du pu-
blic marseillais ; Hédé, Jeannot, Célia Galley et les 
Griscuolo sont encore au programme dans un 
nouveau répertoire. Sur l'écran, première vision 
d'une merveille cinématographique : Loin de sa 
Mère, et une série de vuis comiques. Fauteuils. 
1 fr.; pourtour, 50 centimes. Mardi prochain, et 
pour trois Jours seulement, matinée et soirée, re-
présentations du plus populaire de nos poilus 
Polln. 

DERNIERES DE CHUT 1 TAISEZ-VOUS I ! ! AUX 
VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui mercredi, en 
soirée, la grande Revue Chut 1 Taisez-vous ! I I qui 
fait courir tout Marseille aux Variétés, qui obtient 
un immense succès et dont le cours triomphal 
prendra fin demain jeudi. Chut t Taisez-vous l ! I 
est montée avec un luxe inouï et dotée d'une Inter-
prétation unique et sensationnelle, avec Angèle 
Gril, Henri Mass, Ntbor, Hélène Gérard, Boissier, 
etc. Un charmant bataillon chorégraphique, com-
posé de douze exquises danseuses des Folies-Ber-
gère, corse encore ce superbe spectacle. Un excel-
lent orchestre de 25 musiciens est habilement dirigé 
par le maestro Tournon. Location ouverte; de 
10 heures à 6 heures. Téléphone : 9-65. 

Vendredi, Alsace I film sensationnel, avec la 
grande artiste RéJane. 

ELDORADO-CASINO. — Au programme de cette 
semaine : Le Calvaire, grand drame ; la huitième 
série des Mystères de New-York .- « La Voix Mysté-
rieuse »; Un Mariage d la baïonnette, vaudeville 
avec Prince; les dernières Actualités de la Guerre, 
ect. Orchestre G. Rey. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC - CINEMA. — Au programme : Le 
bonheur des autres; Deux Françaises; Glorieux 
équipages, vue de la guerre, etc. Tous les Jours, 
matinée et soirée. Salle chauffée. 

-es-

Revue Financière 
La cote s'est montrée irrôgulière, cette semaine, 

même dans le compartiment de nos fonds natio-
naux. En effet, notre 3 % perpétuel reculait sensi-
blement, alors que notre 5 % demeurait très sou-
tenu. Nos Sociétés de crédit ont été un peu plus 
actives, mais difficilement traitées. Quant aux ac-
tions de nos grandes Compagnies de chemins de 
fer, elles n'ont encore enregistré que très rarement 
des cours. 

Les fonds étrangers demeurent relativement sui-
vis, mais il semble que l'on veuille surtout se 
porter sur nos grandes entreprises industrielles, 
et tout particulièrement sur nos métallurgies. 

Les Mines d'Or demeurent en bonnes dispositions. 
Valeurs de caoutchouc plus hésitantes. Mines de 
cuivre bien tenues, surtout le Rio-Tinto. 

Bourse de Marseille in 2E Janvier 
3 % Nominatif, coupures, 61 50.— 3 % au Por-

teur, coupures, 61 50.— 5 % Certificat Provisoire, 
libéré, 88 75; (1O0-5O0), 88 60; non libéré, 88 60 — 
Obligations Tunlsie^îs 3 % 1S92, 330.— Chine 4 % 
or 1895, 86 ; 5 % 1U13 , 405.— Espagne 4 % Exté-
rieure, c. de 160 pes., 90.— Japon 4 % 1905 , 80.— 
Russe Cosolidés 4 % (Ire et 2e séries), c. 20, 69; 
5 % 1906, 81; (250), 81.— Panama, obligations et 
bons à lots, 99.— Rio-Tinto, 1.600; titres de 5, 1.595. 
— Société Marseillaise, act. 11b., 475.— Société 
Française d'Armement, 90.— Bonnettes (5* d'action 
de jouiss.), 22.— Grand'Combe, 2.075.— Raffineries 
de sucre de Saint-Louis, 1.175.— Huileries et Savon-
neries de Lurian, 2S0.— Verminck C.-A. et Cie, 95. 
— Chantiers et Atleiers de Provence, 350.— Compa-
gnie Générale des Produits Chimiques du Midi, 430. 
— Ville de Paris- 1865 4 %, 524; 1871 3 %, 253; 1876 
4 %, 487; 1S92 2 1/2 %, 244; 1894-1896 2 1/2 %, 245; 
1898 2 %, 298; 1899 2 %, 295; 1904 2 1/2 %, 310.— 
Communales 1879 2.60 %, 416 50; 1880 3 %, 430; 
1912 3 %, lib., 1S6.— Foncières 1879 3 %, 432; 
1885 2.60 %, 317; cinquièmes, 66; 1913 3 1/2 %, non 
11b., 380.— Bons de 100 tr. 1SS7 avec lots, 54.— 
Bons de 100 fr. 1888 aved lots, 54.— Paris-Lyon-
Méditerranée 3 %, 346; fus. anc, 330; fus. nouv., 
332.— Société du Gaz et de l'Electricité de Mar-
seille 4 %, 380 50. 

Bourse de Paris du 25 Janvier 
8 % Français, 61 50.— 5 % Français, libéré, 88 55 ; 

non libéré, 88 55.— Obligation Ouest-Etat 4 %, 400. 
— Argentin 4 1/2 % 1911, 80 25.— Dette Egyptienne 
unifiée 4 %, 78 75.— Extérieure Espagnole 4 %, 88 15. 
— Japonais 4 % 1905, 80 50.— Portugais 3 % nou-
veau, 59 05.— Russe 5 % 1906, 81 50; 4 1/2 % 1909, 73. 
— Banque de France, 4.480.— Banque de l'Algérie, 
2.800.— Banque de Paris et des Pays-Bas, 835.— 
Crédit Lyonnais, 990.— Banque Nationale ,du Mexi-
que, 402.— Paris-Lyon-Méditerranée, 949.— Action 
Nord d'Espagne, 409.— Action Saragosse, 408.— 
Docks et Entrepôts de Marseille, 384.— Transat-
lantique ordinaire, 118.— Messageries Maritimes, 65. 

— Rio-Tinto, 1.595.— Ville de Paris 1865, 517; 1871, 
346; 1875, 490; 1876, 485; 1892, 251; 1S94-96, 244; 
1898, 3O0; 1899, 293 50; 1904 , 309; 1905, 318 75; 1910 
3 %, 275; 1912 , 224.— Méditerranée 3 %, fus. anc, 
329 75; fus. nouv., 331 50.— Midi, 335 50.— Lom-
bardes anc, 174.— Nord d'Espagne, Ire série, 350. 
— Saragosse, Ire série, 323.— Communales 1S79, 420; 
1S99, 322; 1912, 186 50.— Foncières 1879, 434; 1883, 
318; 1S85, 315; 1903 , 360; 1909, 188; 3 1/2 % 1913, 
lib., 395; 4 % 1913, 420.— Panama à lots, 99.— 
Suez 5 %, 6f0.— Tramways 4 %, 384. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 97.— Caout-
chouc, 90.— Cape, 67 50.— Chino, 322.— Crown, 90 75. 
— Debeers ordin., 291.— East Rand, 29 75.— Gold-
fields, 36 25.— Lena, 37 75 — Malacca, 129 50.— 
Modderfontein, 167.— Rand Mines, 111.— Rohlnson 
Gold, 42.— Spassl;y, 50 25.— Sples, 17 50.— Tharsis, 
148.— Toula, l.OOi— Utah, 464 50.— Dnieprovienne 
2.162.— Kinta, part, 245.— Colombla, 835.— Monaco] 
2.435; cinquième, 492; obligation, 241.— Chèque sur 
Londres (cours extrêmes), 27 93 et 27 99.— Recettes 
du Canal de Suez, du 24 Janv., 360.000. 

L'EMPRDIT HTIOlAl 5 'I, 
Avis aux Souscripteurs 

Les personnes qui ont fait des souscriptions 
non libérées sont informées que le versement 
du 2e terme sera reçu par la Trésorerie géné-
rale jusqu'à la fin du mois. Celles qui ont 
fait des souscriptions libérées, dont une par-
tie avec des titres de rentes 3 % perpétuel, 
sont informées qu'elles auront à déposer ces 
titres d'ici le 31 janvier au plus tard. Passé 
ce délai, les retardataires seront passibles 
d'un intérêt de retard à raison de 6 % l'an. 

Toutes ces opérations se feront à l'annexe 
de la Trésorerie générale, c'est-à-dire à la 
Préfecture, salle du Conseil de revision, rue 
Sylvabelle. 

Toutefois, les porteurs de rente 3 % devront 
au préalable encaisser à la Trésorerie géné-
rale, rue Montgrand, 58, les arrérages échus 
le 1er janvier dernier. 

Les bureaux seront ouverts de 9 heures à 
midi et de 2 heures à 4 heures. 

BOUILLON DUVAL£# CUBES VEB TS 
GROS. - 317, rue de Belleville. - PARIS 

Tous nos COEÏFL-ETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

raillai!!* ( Rue Colbept. 16. 
EfâïïîfflU! Rue St-Ferréol, 60. 

MARSEILLE f Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

ETAT-CIVIL. 

NAISSANCES du !S janvier. — Charrin Gilberte, 
chemin des Chartreux, 116.— Ravazzano Fernand, 
rue Plan-Fourmiguier, 14.— Agus Marcelle, rue 
des Grands-Carmes, 26.— Kaplanis Charles, rue 
Saint-Antoine, 2.— Checchi Eugène, rue Saint-
Christophe, 4.— Mastroianni Alexandre, rue Cais-
serie, 51.— Mazzola Fernand, rue de la Roquette, 4. 
— Allizond René, rue Peautrier, 37.— Tatilon Ro-
ger, rue Decazes, 50.— Barbero Joseph, boulevard 
Rondel, 6.— Casas Mercédès, rue Sainte, 134.— Reca-
gno Emilie, rue Milly, 26.— Délia Rocca Anna, 
avenue de la Capelette, 125. 

Total : 23 naissances, dont 10 illégitimes. 

DECES du 25 janvier. — Béraud Eugène, 61 ans, 
rue Saint-Etienne, 22.— Gervais Sophie, 71 ans, 
boulevard de la Madeleine, 81.— Baumayer Adèle, 
15 ans, rue Chevalier-Paul, 1.— Court Jean, 36 ans, 
rue Sainte, 62 A.— Giraud Lucien, 22 ans, rue de 
Provence, 2.— Viazzo Marie, 56 ans, rue d'Au-
bagne, 57.— Serrecchia Alessandro, 51 ans, boule-
vard Larrat, 2.— Gras Claire, 77 ans, rue Para-
dis, 286.— Mascrier Emilie, 68 ans, boulevard Phi-
lippon, 18.— Guitton Henri, 16 ans, chemin des 
Chartreux, 91.— Arnaud Marie, 81 ans, Les Ayga-
lades.— Bar Eugène, 10 mois, avenue de la Cape-
leite, 81.— Dubroux Adrienne, 73 ans, rue des 
Minimes, 37.— Ribot Marie, 58 ans, Saint-Henri.— 
Simon Marius, 60 ans, rue d'Aubagne, 78.— Bendl-

nelll Marcelle, 15 mois, boulevard Kruger, 65.-
Pouiol Marie 66 ans, rue des Trois-Mages, 16.— 
Chieussa Marie, 57 ans, rue Charras, 133.- Corna, 
glia Giuseppe, 61 ans, traverse de la Verrerie 5^-
Flgulère Simone, 8 mois, rue Chaix, 2 A.- Pepmo 
Anna, 42 ans, rue Sylvestre, 2.- Aponte Marie. 
B ans, quai de Rive-Neuve, 45 - Fasce Rose. 
65 ans, Sainte-Marguerite.- Bosq Augustine, 73 ans 
Ohateau-Gombert.- Audler Lucien, 33 ans, rue 
Garnier, 2.- Papavero Marie, 31 ans rue Sainte-
Barbe.- Bollei Jean, 80 ans, Saint-Barthélémy -
Lavât Marie, 55 ans, rue Duguesclin, 7.- Magglou 
Jeanne, 54 ans, rue Tilsitt, 10.- Blanc Antoinette, 
55 ans, rue Saint-Savournin, 78. 

Total : 39 décès, dont 4 enfants, plus 1 mort-nô. 

Tribnne du Travail 
vw On demande un demi-ouvrier ou ap< 

prenti mécanicien dégrossi, chez M. Guller, 
dentiste, 2, cours Belsunce, au 1". 

w» On demande un jeune homme de 13 a,: 14 ans, présenté par ses parents, chez Mlle „ 
Lyon, porcelaines, 3 a, rue de l'Académie. 

w\ On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans. S'adresser à partir de 9 heures, rua 
Lancerie, 14, magasin de vins. 

wv On demande un homme de peine pour 
nettoyage de magasin et expédition de coli3 
postaux, références exigées, Maison Pelen, 
14, rue Saint-Bazile. 

■wv On demande monteurs en chaussures* 
bonnes façons, P. Deumié, 3, rue Fortia. 

wi Dame réfugiée demande travail de 
couture chez elle ou à domicile, fait neuf et 
réparations. S'adresser Mme J. B., 32, rue 
Curiol, au 28. 

wv On demande ouvriers scieurs et mai 
chinistes, usine Genin, place du Quatre-Sep-> 
tembre. 
w On demande une coursière chez Mme 

Bonnet, repasseuse, rue du Grand-Puits, 16, 
au 4° étage. 

«» On demande retraité, de police de pré-
férence, ou autre, sérieuses références exii 
gées, 3, cours Devilliers, rez-de-chaussée. 

-wx On demande un bon garçon de maga-
sin connaissant l'emballage, références exi-
gées, et un jeune garçon de 14 à 15 ans poui) 
les courses, 62, rue de la Joliette. 

wv On demande une femme sachant laveij 
les bouteilles, rue Consolât, 42. 

•wv On demande un garçon de 13 ans, pré-
senté par ses parents, pour faire les courses 
et le nettoyage, à la pharmacie, 34, rue Na-
tionale. 

vw Dame demande travail pour plier, re-
passer, raccommoder linge dans un hôtel ou 
maison bourgeoise. S'adresser Mme Levaufre, 
rue Montée-de-Lodi, 53, rez-de-caussée. 

vu Jeune homme sérieux, non mobilisable, 
charche emploi dans une usine de métallur-
gie, homme de peine ou autre. Ecrire C. J.* 
18, rue d'Aubagne, Marseille. 

wv On demande pour atelier jeunes fillet-
tes, travail facile, Mme Melot, 66 c, rua 
Sainte, au 1". 

wv On demande des apprenties commises, 
Grand'Rue, 20, lingerie, confections. 

wv On demande une bonne à tout faire à 
l'hOtel des Voyageurs, cours Belsunce, 7. 

wv On demande cuisinière et bonne à tout 
faire, route d'Aix, 323. Inutile de se présenter, 
sans références. 

wv On demande, un déformeur de lisses, 
un fraiseur de talon et des coupeurs de tiges., 
fabrique de chaussures Malaspina, 30, rue du. 
Muguet. 

wv On demande un garçon de 16 à 17 ans, 
un peu robuste. S'adresser rue Consolât, 2* 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Apprenti horloger ; un jeune garçon da 
ferme de 16 à 17 ans arrivant de la campa-
gne, logé, nourri et payé ; un jeune employé 
épicier et courses de 16 à 17 ans, présenté 
par ses parents, logé et nourri, payé selon 
ses capacités ; ouvriers tourneurs sur bois ; 
forgeron ; menuisier pour la banlieue ; ou-
vriers plâtriers pour le dehors ; demi-ouvrier, 
ferblantier ; demi-ouvrier menuisier ; ap-
prenti plombier ; ouvrier charron ou demi* 
ouvrier ; jeune garçon de cuisine logé ét 
nourri ; ouvrier litho ; maréchal ferreur ; 
apprentie coiffeuse, payée ; ouvrières pour, 
caner les cheveux ; ouvrière mécanicienne 1 
apprentie tailleuse ; ouvrière lingère. — S'a« 
dresser Bourse du Travail, rue de l'Académie* 

Regardez ce colosse, c'est le Charbon de BSelloc. Il 
vous guérira. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. Il 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
tion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Prix'de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral Maison IFSSESSE, fi Î9, rue «Jacob, Paris. 

C i|f| E1 $k I g La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
MO La MU Paris, envoie à titre gracieux et franco 

par la poste, un échantillon de CB9 ARS8©W WM BSSEO^&C! 
(poudre ou une petite boîte de Pâ&TBLI.-ES BEI^H^C 
à toute personne qui en fait la demande de la'part du Petit 
Provençal. . , 

SIROP INFANTILE GÏMÎE 
TOUX, CROUTES d9 LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vents partout. Dépôt : PH'eHiILHAîI, 8, al, Meilhan. Se méfier des imitations, 

THERMO GÈME 

Ce remède facile et sûr, bien appliqué sur la peau, 
GUERIT EN UNE NUIT 

Toux, Bronchites, Maux de Gorge, 
Rhumatismes, Lumbagos, 

Torticolis, Points de côté, etc. 
Le THERM0GEME est de tous les remèdes celui 
qui s'impose le plus à la sollicitude des mères, 
des épouses et des sœurs de nos chers soldats. 

N. B. — La Courd'Appel de Paris, par arrêt dul3 mars 1913, 
a condamné les contrefacteurs du THERMOGENE. 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies. 

SÂGE-FEME 
W|meARNAUD,26,all. Capueincs-. 
Prend pens.Consult. t.l. jours. Disc. 

Charbon de Bois 
Poids gar., sacs plomb. 25 k. 
Prix exceptionnel, bois gras, 
bois de chêne,bois d'allumage. 
P. Cadoul, 25, boulev. Baille. yARIGËS Bas élastiques lava 

I bles, prix mod. Slgnoret, 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. CHAUSSURES ̂ OLTI 

On demande une bonne ven-
deuse. Références exigées. PHOTOGRAPHIE MATHIEU, 

r 39, boul. Baille. On deman-
de un bon employé. 

MUSICIENS S 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

Réfugié serbe, professeur, par-
n lant français et plusieurs 
langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

Frênes? I© 3L£È> W<&W~JP±G,2? 
En achetant un Bon à Lots Panama, conformément à la loi da 12 Mars 4900, payable Cinq Fpancs 
en souscrivant et le solde par mensualités pendant un an seulement. Dès le premier versement on 
devient seul propriétaire du titre, comme s'il était payé comptant et l'on a droit S ia totalité du lot gagné. 

Toat titre non gagnant est remboursé à 400 francs, double du prix d'achat. 
Los Lots Panama offrent 282 tirages donnant ensemble les lots ci-dessous I 

g ^4. Gros Ixots de 500.000 francs. 
143 -

fgg|7 Lois de 10,009 francs 
2S7 - 5.000 

Au total : | 57.® 
Numéro de suite — Sécurité absolue 

250,000 
i oo.ooo — 
g *4-35 Lots de 2.000 francs 

- T.OOO -
S.OOO francs. 
— Listes gratuites après Tirages 

Les demandes sont reçues jusqu'au 31 janvier 1916 inclus 
U Faisaient tfss Lots est garanti par tin dépit da M aillions au Crédit Fr*;<tr de France,effectif par la Soc. civile de Panama 
Mandat de Cinq Francs à la Banque Française, Bureau Pt>, Laffltte, 40, Paris (28°ANNÉE) 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus Sûre et 
la plus rapide par la Méthode Cassius ,40 ans de succès]. 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de-la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

Vente ou Achat 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine do ia date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8e au 15" jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
!a date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
(Ixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

Ier AWIO Le salon de coiffeur 
I HVlO de M. Arlaud Ma-
rius, rue des Dominicaines, 10, 
est vendu. Opposition au dit 
magasin, à M" Caroline Rive-
ra, acquéreur. 

DAME seule, réfugiée du Nord 
demande fonds de petit bar 

ou gérance. S'adr. ou écrire 
M" Camille, hôtel Transatlan-
tique, 12, rue des Feuillants. 
Rfll ET85 t de la suerre, 28 ans, 
ma 9 ILS. père de famille, de-
mande emploi de pointeur, 
garde-magasin ou surveillant. 
Ecr. Rlanc, 37, cours Belsunce. 

pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

ÉBËiSTr^fsoVsairlstlesdt 
mandé Aux Armes de France. 
Se présenter, muni de référen-
ces sérieuses, le matin, de 
9 à 10 heures. 

B ARAQUE en bois à vendre, 
220x150, prix 80 fr. S'adr. 

bar de la Paix. c. Eelsunce, 1. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou à lots 
B00 mètres carrés de terrai u, 
environs de la gare du Prado. 
32 mèt de façade, sui b. Gil-
ly. 14 S'a. Vlstorh b lonrrml 

P roïlllll dimanche soir, entre 
OiiJU 6 et 7 heures, dans 

tram Chartreux-Saint-Giniez, 
sac aluminium contenant po-
chette mouchoir, chiffres N. C. 
Rap. c. réc, 25, rue Pavillon. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Il y a une foule de malheureuses 
qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

Ge sont les femmes atteintes de MétritB 
Exiger ce portrait Celles-ci ont commencé par souffrir 

au moment des règles qui étaient 
insuffisantes ou trop abondantes. Les Pertes blan-
ches et les Hémorragies les ont épuisées. Elles ont 
été sujettes aux Maux d'estomac. Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. 
Elles ont ressenti des Lancements continuels dans 
le bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait 
la marche difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, 
la femme doit faire un usage constant et régulier 
de la 

JOUVENCE de l'ibis SOURT 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir 
à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOTJRY guérit sûre-
ment, mais à la condition qu'elle sera employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. Il est bon de faire chaque jour des injections 
avec YHygiéniline des Dames (1 fr. 25 la boîte). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la JOUVENCE de VAbbè SOURY à des intervalles 
réguliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, 
Fibromes, mauvaises suites de couches. Tumeurs, 
Cancers, Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ments, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Phar-
macies : 3 f. 50 le flacon, i f. 10 franco ; les 3 flacons 
franco gare contre mandat-poste 10 f. 50 adressé 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Feuilleton du Petit Provençal du 26 janvier ^ — 
— 31 « 

Au milieu, se dressait une table d'aca-
jou recouverte d'une épaisse couche de 
poussière. La glace au-dessus de la che-
minée était grisâtre et fendue. Sur le sol, 
s'étalait un vieux tapis vert usé jusqu'à la 
corde. 

Nous entrâmes ensemble. 
— A quoi servait cette chambre ? de-

manda Lartigues. 
— ,Te ne sais pas. Elle a toujours été fer-

mée depuis que je suis ici. 
— Est-ce que M. Laurens y venait . le 

soir en secret ? demandai-je. 
— Pas que je sache. 
— Mais ne vous êtes-vous jamais de-

mandé pourquoi la porte était verrouillée ? 
— Non, les affaires de mon maître ne 

me regardent pas. 
— Mais voyez donc, m'écriai-ie soudain, 

en me penchant sur le tapis usé, ou l'élec-
tricité faisait ressortir un tache brune. 
Qu'est-ce que c'est que cela ? 

Les deux détectives déplacèrent la table 
d'acajou et se penchèrent à leur tour. 

— Ça, dit Monirat, ou je me trompe fort, 
eu c'est une tache de sang. 

e= Comment l mais alors un autre dra-

me s'est déroulé ici. Il y a une autre vic-
time... 

— Oui, déclara Lartigues, touchant du 
doigt la tâche sombre, c'est du sang, et 
il est encore frais. Il a été répandu hier 
ou avant-hier. 

— Mais alors, c'èst un autre mystère ! 
m'écriai-je. 

Et je regardai les murs sales de cette 
chambre où je n'avais encore jamais pé-
nétré. . 

xxrv 
Un autre secret 

Tous trois nous nous étions mis à fouil-
ler la chambre, quand tout à coup, pous-
sant un vieux fauteuil délabré, nous vî-
mes contre le mur, près de la cheminée, un 
objet noir, abandonné sur le sol. 

Je le ramassai vivement. C'était un 
manchon de loutre, travaillé à la dernière 
mode, et exhalant un faible et suave par-
fum d'iris. 

La, victime était donc une femme ? Com-
ment Koop avait-il oublié de faire dispa-
raître cette pièce à conviction ? 

Lartigues prit le manchon. 
— Il n'y a pas de poussière dessus, il 

n'est donc pas ici depuis longtemps. 
Comme il le maniait, quelque chose tom-

ba sur le sol avec un bruit mat. 
Monirat se baissa à son tour et ramas-

sa l'objet tombé. C'était un petit porte-mon-
naie de cuir rouge clair au fermoir de 
nickel. 

Lartigues l'ouvrit. 
Dana l'un des compartiments se trou-

vaient quatre pièces d'or et une dizaine de 
francs en argent avec de la petite înonnaie. 
Le détective s'écria : 

— Regardez : autre chose ! 
Et il sortit une demi-douzaine de cartes 

de visite, au nom de Juliette Dalcroze — 
Les Fusains — Vincennes. 

— Est-ce le nom de la victime ? deman-
dai-je en tressaillant. 

— Peut-être I qui sait ! répondit Larti-
gues. 

Puis, se tournant vers Klein : 
— Où est le téléphone ? 
— Au rez-de-chaussée, monsieur, dans 

une petite cabine sous l'escalier. 
— Attendez-moi, je vais envoyer un mes-

sage, je reviens de suite. 
Et il suivit l'Allemand. 
— C'est plutôt bizarre ! hein ! s'exclama 

l'inspecteur. Je ne serais pas étonné que 
ce manchon appartint à la victime. 

— Mais est-ce bien du sang par terre ? 
— Lartigues l'a dit ! Et vous savez, à la 

Sûreté, quand Lartigues dit quelque cho-
se !... Vous n'avez pas idée de la logique de 
ses méthodes ! Et puis pourquoi aurait-on 
verrouillé la porte ? 

Nous continuâmes nos recherches. 
Au pied de la fenêtre, munie de bar-

reaux comme un soupirail et rendue opa-
que par d'épaisses couches de poussière, je 
ramassai deux petites épingles « neige » 
tordues. 

' A ce moment Lartigues revint sans rien 
nous dire de son message. 

— Eh bien 1 avez-vous trouvé quelque 
chose ? 

Je lui montrai les épingles. 

— Elles seront tombées de ses cheveux. 
Il hocha la tête, étreint comme nous à 

l'idée du supplice qu'avait pu subir l'infor-
tunée. 

Puis ses yeux perçants scrutèrent le ta-
pis. Il eut vite ramassé, près des chenets 
crasseux, un bouton de gant, èn nacre. 

— Une femme est venue, ici. Nous sa-
vons qu'elle s'appelait Juliette Dalcroze. 

(t Elle devait être jeune, car son man-
chon est à la dernière mode, et son petit 
porte-monnaie est élégant. Elle portait des 
gants qu'elle ôta brusquement sans doute, 
car elle fit sauter le bouton. Elle avait une 
petite main, voyez-en l'empreinte, sur la 
poussière de la table. 

« Deux hommes étaient avec elle. Regar-
dez, leurs doigts sont marqués là. Ils s'ap-
puyèrent à la table tandis qu'ils parlaient, 
ét cela tout récemment. 

Il se pencha sur la table qu'il examina 
d'un air perplexe. 

— Il y a des marques bizarres que je ne 
puis expliquer, comme de petits points à 
un demi-centimètre de chaque empreinte 
des doigts... Qu'est-ce que cela peut bien 
être. Vous voyez, Monirat ? 

Nous nous penchâmes tous trois. 
En effet une petite égratignure se voyait 

un peu en avant de chaque empreinte. 
— C'est très curieux ! s'écria Monirat. 
— On dirait des griffes, murmura Larti-

gues. 
Ces mots furent pour moi un trait de lu-

mière. 
— C'est la main de Koop ! il a des ongles 

très longs, taillés en pointes. 
— Alors nous sommes sûrement chez lui, 

ldit Lartigues, satisfait de sa trouvaille. 

Il se tourna vers Klein. 
— Où est M. Laurens ? Ce n'est pas la 

peine de le protéger à vos dépens. Nous sa-
vons qu'il est à Paris ; répondez franche-
ment si vous ne Voulez pas être arrêté vous-
même. 

— Rimmel ! geignit l'Allemand 1 Puis-
que je vous dis qu'il est parti en novem-
bre,, pour Cannes. Je lui fais suivre ses let-
tres. 

— Ses lettres ? En est-il arrivé aujour-
d'hui ? 

— Oui, je les ai remises à la poste cet 
après-midi. Il n'y avait rien au courrier de 
ce soir. 

Et il jeta un coup d'œil piteux à Larti-
gues. Laurens était-il le double de Koop ? 
Klein, après tout, pouvait connaître le ci-
toyen paisible et ignorer le fou criminel. 

Nous fîmes subir à l'Allemand un in-
terrogatoire serré, d'où il ressortit claire-
ment que le mystère de la chambre close 
lui était inconnu. 

A ce moment, la sonnerie du téléphone 
retentit et Lartigues se précipita vers l'ap-
pareil. Quand il revint, au bout d'un as-
sèz long moment, il parut délivré d'un 
grave souci. 

— J'ai déjà éclairci un point, déclara-t-
il. Tout à l'heure, j'avais téléphoné à la 
Sûreté pour savoir si l'on s'était plaint de 
la disparition d'une jeune fille. On vient de 
me répondre qu'il y a huit jours, un mon-
sieur âgé, nommé Dalcroze, est venu décla-
rer que sa fille Juliette, âgée de dix-huit 
ans, qui était sortie un matin pour faire quel-
ques courses, n'avait jamais réintégré le 
domicile paternel. 

« Quatre jours s'étaient déjà écoulés. Il 

avait pu suivre la piste de sa fille jusqu'au 
moment où elle était allée chez un bijoutier 
de leurs amis rue Daunou. 

« Là, elle avait acheté un porte-mine en 
argent... Voici l'objet, ajouta-t-il, le sortant 
encore entouré de papier de soie d'une des 
cases du porte-monnaie. Le bijoutier le lui 
vendit à 6 heures, elle paya et sortit. A par-
tir de ce moment on n'a plus entendu parler 
d'elle. 

— Voilà déjà un problème résolu, m'é-
criai-je. La malheureuse sera tombée dans 
le piège comme bien d'autres. 

— Sans doute. Et on l'aura égorgée. 
t— Après l'avoir torturée abominable-

ment, ajouta-i-je, avec un frisson. Elle aura 
krencontré Suzy. Mais pourquoi l'ont-ils tuée 
;ci ? Koop aura été saisi d'une crise de fo-
lie, et dans un paroxysme de rage, il l'aura 
poignardée. Qui sait 1 

— Ah ! qui sait l répéta Lartigues. Et 
maintenant montons. Quant à vous, dit-il à 
l'Allemand, vous avez encore une chance 
de vous tirer d'affaire si vous nous avouez 
tout ce que vous savez sur cette maison et 
ses habitants. 

— Mais je ne sais rien d'autre que ce 
que je vous ai déjà dit. 

— Hum ! fit Lartigues d'un air soupçon'-
neux.Comment est ce M. Laurens ?...Jeune,; 
vieux ? Décrivez-le. 

— Oh ! il est vieux, soixante ans je crois, 
il a des cheveux gris, une barbe en brous-
saille et de drôles d'yeux, noirs et brillants,, 
comme du feu. 

■—. C'est bien Koop, m'écriai-je, il n'y a pas 
à en douter. 

MAURICE D'ASSEROT. 
[La suite à demain^ 


